
Zeitschrift: Archiv des Historischen Vereins des Kantons Bern

Herausgeber: Historischer Verein des Kantons Bern

Band: 8 (1872-1875)

Heft: 2

Artikel: Gesandtschaftsbericht des Landammanns Niklaus Rudolf von
Wattenwyl über seine Abordnung an Kaiser Napoleon I. nach Paris im
Jahr 1807

Autor: Gisi, Wilhelm

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-370757

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 19.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-370757
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


- 336 -
Gesandtschaftsbericht

des

Landammanns Niklaus Rudolf von Wattenwyl
über

seine Abordnung an Kaiser Wapoleo» I.
nach Paris im Jahr 1807.

Nachdem durch die Verträge vom 7. und 9. Juli 1807

zu Tilsit der Continentalfriede neu befestigt worden war und
der damalige Landammann der Schweiz, Bürgermeister Hans
von Reinhard von Zürich, vernommen hatte, daß dieses

Ereignisses wegen nicht nur große Feierlichkeiten in Paris
stattfinden, fondern auch von Seite der meisten mit Frankreich
verbündeten Mächte besondere Beglückwünschungen an den

französischen Kaiser gelangen würden, hielt derselbe es den

Umständen und den nahen Beziehungen der Schweiz zu Frankreich

angemessen, jene bei diesem Anlaß durch eine eigene

außerordentliche Abordnung, neben der permanenten Gesandtschaft,

vertreten zu lassen.

Neben dem Hauptzweck der Beglückwünschung Napoleons
hatte jene Deputation noch die weitere Aufgabe, bei ihm die

Erledigung einer Reihe von wichtigen Angelegenheiten, welche

bisher ohne Erfolg betrieben worden waren, neuerdings mit
allem möglichen Nachdruck anzuregen.

Mit dieser Mission betraute Reinhard den Schultheißen
Niklaus Rudolf von Wattenwyl von Bern, gewesenen

Landammann des Jahrs 1804 und General über das eidgenössische

Truppenaufgebot von 1805, welcher bereits im April 1805

Chef der schweizerischen Abordnung an den französischen Kaiser,
bei dessen Durchreise durch Chamber« zur Krönung in Mai-
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land, gewesen war. Als Gesandtschaftsrath ward ihm der

eidgenössische Kanzler Marc Mousson beigegeben.

Der daherige Gesandtschastsbericht ist bisher nicht

veröffentlicht, sondern nur handschriftlich in Kürze vou Tillier
(Geschichte der Eidgenossenschaft mährend der Herrschaft der

Bermittlungsacte, 1. Bd. Zürich 184S, S. 277 ff.) und

Mannaro (Fortsetzung von I. Müller, Bd. IS. Zürich
1853, S. 126), ausführlicher freilich von Fischer
(Erinnerung an Niklaus Rudolf von Wattenwyl, Bern, 1867,
S. 141) benutzt worden. Mit Rückficht auf die Wichtigkeit
der Aufgaben, welche die Abordnung zu erledigen hatte, sowie

zur Charakteristik der Zeit und des damaligen Verhältnisses
der Schweiz zu Frankreich, schien es daher angemessen,
denselben im Druck mitzutheilen. Es geschieht dies in der Weise,

daß diejenigen Stellen, welche kein historisches Interesse bieten,

z. B. Berichte über Besuche bei Personen von untergeordneter
Bedeutung, sowie über Hoffestlichkeiten, Diners u. f. w.
ausgelaffen, dagegen zur Erläuterung einzelner Stellen des

Berichts die betreffenden Korrespondenzen des Gesandten an
den Landammann aufgenommen, endlich in Form von
Anmerkungen am Schlüsse einige Mittheilungen über persönliche
und sachliche Verhältnisse beigefügt werden.

Bern, 15. August 1872.

vr. Wilhelm Gisi.
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Instruktion.

I. I^e retour às 8s, Najestè l'Lmpereur et Roi àaus
Ig, Oapitale àe sou Lmpire après taut à'êvèueinens rue-
rnorables, qui out arnenè la eonelusiou àe la paix eonti-
ueutale, est une eireoustaues qu'il eouvient àe saisir pour
uue mission extraoràiuaire àestiuèe essentiellement à porter
à 8a Najestè les telieitations, les voeux et l'dommaZe àu
àêvousmsut respectueux àe l'autorité fèàèrals et àes A«u-
vernemens eautouaux àe la Luisse. Hue telle, àemarebe

paraît surtout laite pour obtenir àes résultats favorables
àaus le moment, aetuel, «û 8a Najeste Imperiale a àonne

au I^audammann et à la Diète àes temoiZnaZes öatteurs
àe sa bienvsillav.ee et àe son estime.

^.tin àe eultiver àes àispositions aussi précieuses, le
I^anàammann àe la 8uisss a tait enoix às Monsieur le
(Mènerai àe ^Vatteville ^), aneien I_,anàammaun àe la suisse,

avovsr àu eautou àe Verve, lequel vouàra biev se rendre le

plutôt possible à ?aris, ou Nonsieur le euaneelier Nousson
nommé Conseiller àe legation aà Koe, va le preeèàer

Arrive à ?aris Monsieur l'Lnvovè Lxtraoràinaire
ederenera à'obtenir le plutôt possible une auàienee àe

8. N. l'Lmpereur et Roi et la àemanclera par l'interine-
àiare àe 8. le prives àe Lênèvent ^), auquel, par eov.se-

queut, la première visite doit être aàressee.

Dans eette auàienee, que N. l'L. peut espérer
à'obtenir sans peine, vu que 8. N. a êts informée au prèa-
lable àu projet à'uue telle mission, la lettre àu I^anàam-

manu sera remise et N. l'L. I'aeeompaAnera à'un com-
plirnent analogue à la eireonstanes. Il présentera aussi
à 8. N. N. le edaneelier Nousson.
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De premisr et le plus importarli polut à'instruetion,

«me N. l'L. cloit surtout avoir ou vue, est cle eb.ereb.er

par tous les movens eu sou pouvoir, àe reriàre agréable
l'Kommage qu'il est «marge àe présenter àe la part àe

la Ooukèàeration et par-là àe eormrmer toujours «lavau-

tags 8. N. àaus les àispositious bienveillantes qu'LIIe ae-
eoràe à ee pavs. Dans eette auàieuee N. l'i?. L. trouvera
aussi l'occasion àe répéter à 8. N. combien le tamtam-
mauu et la Diète out ètè sensibles aux témoignages à'es-
time et às eonkanee contenus àans la lettre imperiale àu
18. Nav. s)

Huant au eèrèmonisl et à l'étiquette proprement àite,
N. l'L. agira selon sa pruàenee, en se conformant aux
usages reçus. Il ne négligera rien pour soutenir la «lignite
<1e l'Ltat qu'il représente, ainsi que pour obtenir les

ègaràs àus au caractère àe sa mission. Il fera sa cour
aux personnes àe la famille Impériale, il visitera les «tigni-
taires àe i'Lmpire et Ministres à'Mat. Du reste on se

borne à rappeler ici que la bienveillan.ee àe 8. le ?rinee
àe MuteKâtei °) est trop utile à la Oonfèàèration pour no

pas le prévenir par tous les ègaràs possibles s'il se trouve
à ?aris. 8. L. le Ninistre àe l'Intérieur àe l'Vmpereur
«t N. Naresealei «), Niuistre àes relations extérieures àu
lìovaume à'Italie, àoiveut aussi être reebercbès avec em-
pressement par N. l'L. L.

II. 8i la paix continentale, accompagnée àu souvenir
«les liants laits qui l'ont prèeèàès et àe l'sspèranee àes

biens qu'slle àoit verser sur l'Kumanitè est une circoris-
tance éminemment convenable pour aàresser àes félicitations
au monarque àèsignè par le ciel pour foncier uu nouvel
«ràre politique sur le continent, le Dauàammann às la
8uiss« àoit aussi, à'après les àsvoirs àe sa ckargs, ckereker
àans eette mission l'occasion àe reeommanàer à notre
puissant aille les intérêts particuliers àe la (ûontèàèratiou

«lus 8. N. ssuls psut assurer promptement et à'uue ma-
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uière satisfaisante. la dernière Diète plusieurs dèpu-
tations eautouales «nt exprimé an I_,andammaun le vceu
de taire soigner par une Deputation extraordinaire divers
objets essentiels sous le rapport économique et politique,
personne assurèmeut, que N. de Watteville et N. Nousson,
qui dans les eours de leurs services publies «nt acquis
une eonv.aissav.ee parfaite des affaires de la Luisse, ne

pourra s'acquitter de es devoir, personne n'a plus ls
droit à un aeeusil favorable et ne peut espérer un rèsul-
tat plus Keureux de ses soins. Du reste N. l'L. L. se
concertera avee N. de Naillardos! °'), Ministre plènipoteu-
tiaire. Il lui témoignera une juste confiance et profitera
de ses conseils.

Oes objets importaus, qui sont recommandés à l'L. L.
d'une manière très-pressante, atln que, de concert avee
N. le OKaueelier Nousson, il fasse auprès de qu'il appar-
tiendra, toutes les dèmarekes propres à satisfaire la juste
attente du Dandammann et des cantons, sont les suivaus:

L.. De premier intérêt politique de la Luisse est le main-
tien de son indépendance et de sa Constitution federative.
Dien qu'à eet égard elle puisse se livrer à uns eontlanee

parfaite, la Confédération cependant attaebera toujours
un grand prix à enaque eontlrmation nouvelle de ces

grands avantages. Li dans le traité de Vilsit, comme dans
eelui de ?ressburg, une garantie formelle a ètè insérés,
iVI. l'L. exprimera à 8. N. toute la reconnaissance du
Dandammaim. De traité de Tilsit se taisant sur es point,
il faudra voir, si peut-être lors des stipulations subsè-

queutes, qui expliqueront et développeront les bases gè-
uèrales de la paix, il serait possible de taire insérer une
tells elauss. dette affairs, qui rselams tous les soins de

N. I'L. D,, demande d'être traitée avec prudence et dè-
lieatesso.

D. Des troutières de la Luisse du eôtè de l'Memague
seraient susceptibles d'améliorations très-dèsirables pour
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«s cantoris intéressés et pour is, Confédération en general,
niais en elle-mêmes peu importantes, sn sorte que si
8. N. daignait prendre intérêt à nos voeux, les souverains
des pavs voisins de la 8uisse n'^ mettraient probablement

pas de grands obstacles. ^ l'époque de la paix de ?ress-

burg les demandes modestes ds la 8uisss turent exposées
à 8. N. dans divers mémoires. Nais soit que les dispo-
sitions ne tussent pas très-kavorables dans ce tems là, soit

que les mémoires en question avent paru trop tard sous
les veux de l'Linpereur, l'occasion s'est perdue, ^ujourd'lmi
elle paraît se présenter de nouveau. Des arrangements
dêtiiiitits vont avoir lieu pour l'organisation de l'Allemagne:
des récompenses seront données sans doute aux allies
dont la cooperation a servi utilement les armées de la

trance; des villes, peut-être des provinces entières, eban-

geront de maître. 8a Najestè dans ce grand ouvrage de»

compensations peut, sans taire tort a aucun des princes
qui se sont montrés dignes de son atteetion, dètacber

quelques parcelles, dont la loi des localités et toutes les

convenances sollicitent la réunion avec la 8uisss. ?ar-1à

ee pavs se verrait uve fois soustrait aux ineonvèniens si

vivement sentis d'une frontière mal tracée, compliqués sur
plusieurs points, très-dètavorable dans d'autres. Dunitè
d'intérêt politique, l'indépendance, les relations de voisinage
et de commerce v gagneraient essentiellement.

Da Luisse ue désirs point ds s'agrandir; mais la
nécessité de cette reetitleatiou des limites est si impérieuse

pour elle, qu'elle ns doit pas craindre de déposer ses voeux
dans le sein du Nonarque, qui lui a donné avee la mè-
diatiori une alliance Konorable et dans l'un et l'autre les

gages les plus sacrés de sa bienveillance pour le moment
présent et pour les tems à venir. Ln faisant nsage à

propos de ee titre, en le présentant avec respect et eon-
Lance, il est permis sans doute d'attendre ds 8. N. un
juste acquiescement à nos demandes. Voici les objets déjà
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toucliès àaus les mémoires prèeèàeus, sur lesquels ees às-
mauàes pourraient porter:

< 1), De eautou àe 8eKalfuauseu àèsirerait puriuer sou
« territoire par la rêuuiou àes euclavemeus àe Duesingeu
< et àe davliugeu; ees àeux petits villages qui taisaient,
< autrefois partie àe l'^utrieke antérieure, appartiennent
« quant à la souveraineté territoriale à 8. N. le Roi àe

< 'Wurtemberg. Da «asse jurisàietiou et les revenus utiles
« sout la propriété àe quelques familles àe 8euafkK«use.

< 2. Du àe^à àes frontières naturelles àu même eau-
< ton au uorà-ouest àaus l'arrouàissemeut àe la eommuue
« àe 8eKIeitKeim sont quelques terrains vagues, eu partie
« «ouvertes àe bois, ou il ue se trouve que àeux «u trois
« daditations. Ds priuee àe?ursteuderg forme àes prèten-
< tions sur ce petit district; le eautou àe 8oKafkb.«u8o v
< a exsreè àe tout tem8 àes àroits às souveraineté et
< autres, àes eitovons àe LeKafkKouse possèàeut les terres.
« Ou àèsirerait voir disparaître estte eomplieatiou à'iu-
< tèrsts, aiusi que quslquss compromis qui existent vers
< l'aueisu territoire àe l'oràre teutouique àu eôtè à'Lpfeu-
< Kokeu et sur le lìauàeu.

« 3. Duöu pour aeuever la àèmareation naturelle àu
« canton àe 8eKakkKouse, il eouvieuàrait d'v joindre une
< petite langue às terre, uommè le 8cnlaucK, que la route
< d'Dglisau traverse entre NoriKolteu et Largen.

< 4. Due àsmauàs plus importante, mais qui serait
< également réclamée par toutes Iss souvenances, e'est celle
« às la rèuuiou às Ooustanee^ De Daudammauu se réfère
« à eet ègarà au contenu àu mémoire àe N. le Dauàam-
« marm Neriau eu àate àu 12 janvier 1806. Ooustaues

« us saurait recouvrer quelque population et quelqu'aisauee
« aussi longtemps qu'elle est séparée àu pavs, auquel la
« nature l'a destines et au retour le eautou àe IKurgovis
< ssra toujours g'êuè àaus toutes ses eommuuieatious, s'il
« ue parvient à la possession àe eetts ville. >
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N. I'D. L. en edsrelmut par tous les moveus que la
prudeuce lui suggérera à obtenir à lu Fuisse les avantages
ci-dessus, est prie àe ue pas perdre às vue que ee u'est
point un eautou qui sollicite, mais la Ooutsdèratiou entière,
en ss réservant às remettre les objets eu question aux
cantons intéressés, sous àes clauses justes et conformes

aux principes àe l'aete àe mèàiatiou.
Des principes que la Dranee a aàoptès quant à ses

troutières à l'oeeiàeut et au miài àe la Luisse et les pertes
qui eu sont résultées pour cette àeruière, tormeut uu motif
particulier à l'appui àe cette àemauàe.

Des détails statistiques au sujet àe Constance seront
euvovès à N. I'D. D. àans peu àe jours; quant aux krou-
tières àu canton àe Lebatibouss, le Dauàammauu se réfère
au mémoire àu Oouvsrusmsut sur est objet, qus N. Nousson

a eu portefeuille.
O. Les Dois àe Laviere et às Wurtemberg avant

refusé jusques à ce jour sous àivsrs prétextes àe restituer
aux eautous suisses leurs propriétés et celles àes communes
et corporations civiles et religieuses séquestrées par l'^.u-
triebe àaus les provinces possédées maintenant par ces

priuees en vertu àu traité àe ?ressburg, le I^andammauu
àe la Luisse se voit obligé àe àemauàer par l'organe àe
N. I'D. D., que 8. N. l'Dmpereur et Roi, qui déjà dans
plusieurs eireoustauces sollemuelles a couvert ào sou im-
probation les ineamèratious de l'^utrielm, oblige ontiu les
Dois de Davière st de Wurtemberg à rèintrèger les pro-
priètaires légitimes dans leurs bleus. 8. D. le Liraud-
Due de Daden, voisin juste et ami bieirveillaut ds la 8uisse,
v a consenti sans dittleultè. Da même règle d'squitè, le
même procède ds bon voisinage, doit être suivi par les

8«uveraius de Davière et de Wurtemberg et 8. N. l'Dm-
pereur, protecteur des droits de sou allié, daignera assurer
elle-même le redressement d'un griek aussi fondé.

Des actes dont N. Nousson est porteur contiennent,

SSW de dèveloppsmeus pour que N. I'D. D. puisse facile-
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ment, v trouver le texte àe toutes les reprsssutatious que
les cireonstaucss pourraient permettre à eet sgarà.

O. Il serait iutêressaut àe souàer l'opiniou àu Llou-

verueiuent trau^ais au sujet àes possessions àe la maison

à'^utrieus eu suisse.

Da Darouie àe Habitus, àout taut às mémoires prè-
eêàeus «ut tait mention, est toujours aàministrêe pour le

eompts àe eette puissance; l'aàmiuistratiou àêpenà parti-
eulièremsnt àu ministre autrieliieu aeerêàitê près àe la
Oontèàèratiou.

De plus 8. N. l'Dmpersur à'à,utrieks eomme eket às

sa maison et au uom àe l'areliiàue Antoine, successeur aux
àroits àu granà-maìtrs àe l'oràre teutoniqus, rèelame eu

vertu àu § 8 àe la paix àe Drsssbourg les eomauàeries
situées en 8uisse. Des articles àu traité às paix qui réunit
eu principauté uèrèàitairs su tavsur à'uu prives autrielueu
les bleus àe l'oràre et àu grauà-maltrs, nou occupés à

l'époque àes ratitieatious; cet article àoit-il ètenàre ses

etlets sur la 8uisse? 8. N. l'Dmpereur àes Draueais us
eousentirait-elle pas à employer sou iuterveutiou pour
mettre les eautous à couvert àe ces reekerelies? Ou'sou
iutoutiou serait-elle àe laisser la Luisse aux ua^aràs à'uue
uègoeiatiou, àout les principes prèseuteut tant, à'ineer-
tituàes?

belles sout les questions que N. I'D. D. àoit présenter
avec mèuagemeus eu même temps qu'il ekerekera encore
uus lois à taire sentir combien la cession àe la Darouis
às Daöüus et sa rèuuiou au eautou àes Grisous serait
avantageuse sous les rapports les plus esseutiels àe poli-
tique et à'aàmiuistratiou.

D. 8i «u peut prévoir qu'après la paix eoutiueütale,
àes négociations us taràerout pas à êtrs ouvertes avec
l'Angleterre, la 8uisse a uu intérêt économique très-majeur
qu'elle àoit àèsirer à'assurer par le traité entre cette puis-
Laues et la Drauee. L'est la reeonnaissauee et la eouser-
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vatiou àes capitaux placés par les anciens eautous àans
les fouàs publies à'^ngloterre, propriétés snr lesquelles

repose toute Is, liquiàation àes àettes àu (ziouveruement

Helvétique prescrite par l'acte às mèàiatiou. Il importe
àe rappeller a ternps et àe recommander instamment ees

objets. N. I'D. D. vouàra bien le taire àe vive voix et

par serit àans le sens àe la lettre àu Dauàammann àe

la Suisse à 8. N. l'Dmpereur àu 29 Zuillet 1806.

D. Les relations eommereiales eutre la Draues et la
8uisss, qui après l'alliance àe 1803 avaient àû être établies

saus àèlai sous les eonàition8 aee«ràès8 aux nations les

plus favorisées, n'existent plus que àe nom, depuis les
àèerets àe l'an 11, eoutlrmès en l'an 12 et renàus plus
rigoureux eneore le 17 ?luvi«s« au 13. Déjà plus à'uue '
lois sur les instances àes Danàammanns, 8. N. et ses

ministres «ut promis àe preuclre est objet en eousiàèratiou.
Da 8uisss espère que le moment n'est plu8 éloigne, «û

grâces au soulagement qu'elle «btienàra àe la bienvsillav.ee

Impériale, ses manufactures et, sou inàustrie reprenàront
quelque activité. Ds traité à'alliancs eu a consacré la

promesse; les àèerets àe la Diète sur la probibition àes

marcbanàises anglaises exécutés avec vigueur et maintenus
avec persévérance, permettent à'z" compter positivement.
N. I'D. D. exprimera avec toute l'instance possible le vosu
àe voir nue négociation commerciale s'ouvrir ls plutôt
possible. 8i slle sst agréée, ls l^anàammaun nommsra àss

experts pour ls, eonàuire au nom àe la 8uisse. Dn attsu-
«tant N. l'D. D. pourra, sslon les circonstances, entrer àans

quelques àèveloppemsns sur ls louà à'uu tel traité, sur la,

position, les intérêts et les besoins àe la Suisse, énoncés

avec connaissance àe cause et mètboàe àans les mémoires
àu 26 Septembre st àu 22 Décembre 1803 et àans celui
àu 4 Nars 1805, àout N. Nousson a pris copie.

<Ä. Due autre réclamation tonàèe sur la plus ècla-
tants justice et qui semble pouvoir être présentée avec
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quelque avantage àans Is momeut actuel g, pour objet Iss
séquestres et coimseatious àes biens àes (?ris«us àaus Is,

Valteliue. Ds, lûeulèàèratiou preuà le plus vit iutèrèt au
sort àe ees malueureux, àout les propriétés u'out jamais
pu, àaus aucuv.es eireoustauees, àeveuir propriété legitim«
àe l'Dtat. s'il existe eueors quelque espoir (et «u àoit le
eroire) àe réparer au moins eu partie le tort qu'où leur
a tait soutlrir, N. I'D. D. s'v emploiera avec tout le ûèle

que àoit inspirer uue aussi donne eause. Da restitutio»
àes bieus uou veuàus tut eu quelque sorte promiss à Nilau,
à l'spoque. àu eourouusmeut àu roi à'Italie qui ue pourrait
mieux signaler ses àispositious bienveillantes envers la
Oontèàèratiou qu'eu élevant cette tâed.e qui a àèparè le
(Zouveruemeut àe la République cisalpine. N. I'D. D. àe-
mauàera que eette restitutio» s'elteetue, il ederèkera à

intéresser particulièrement N. àe Naresealei à l'atkaire
et pourra se prévaloir auprès àe 8. N. elle-même àu àèeret

Impérial qui tout récemment a aecoràè uue restitutio»
semblable aux eomtes àe ^Vesterdourg et à la comtesse

8avu-Wittgeusteiu pour leurs bieus uou veuàus, situés sur
la rive gaueke àu Dui». ^)

D. Ikèelamatious àes militaires peusiouuès par la
Drauee et le ?ièmo»t. D'arrêté àe la àeruière Diète «marge
expressément le Dauàammaun àe la 8uisse à'iuterveuir àe

la manière la plus pressante eu laveur àe cette eîasss

nombreux àe nos compatriotes aussi estimables qu'iutor-
tuuès. Deux lettres à 8. N. l'Dmpereur et uu mémoire
à'iutormatiou, àestiuè à mettre au jour et taire valoir tous
les àroits que les anciennes capitulations, les lois traue,aises
et les propres àèelaratious àe 8. N. àouueut aux militaires
suisses, retirés et licencies se trouvent àepuis la tin àe

septembre 1806 àaus les mains àe N. le miuistre àe

Naillaràl». De àèpart presque simultané àe 8. N. pour
l'armes u'a pas permis àe taire usage àe ees èerits.
N. I'D. D. est euargè àe les retirer et àe taire au uom
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àu Daudammauu les dèmarekss les plus convenables, atm
d'obtenir les dispositions que le Daudammauu às la Luisse
avait déjà sollicitées à eette epoque eu vertu àe la note
Meielle àe l'ambassadeur àe Drauee eerite àe OKambèrv
le 18 ^.vril 180S.

I. N. I'D. L. s'emplovsra aussi atm àe taire lever
le séquestre inis illègalemsut par le preist àu Haut-Hliiu
sur les propriétés àe Lerue st às Loleure àaus ls ei-dsvaut
èvêekè àe Lasle.

L. ^ cuaque oeeasiou qui se prèssutsra àe parler
àe la levée àes rsgimsus suisses à la solàe àe Drauee, il
eouvieuàra àe le taire àaus le sens iuàique par les mè>

moires adressés àireetement àe la part àu Daudammauu
à 8. N. N. l'L. D. àouuera àes reuseiguemeus sur le
résultat àu recrutement penàaut les movs àe Nai et àe

Fuiu. Il expliquera la ditlèreuee àe leurs résultats à'avee
les prèeèdeus par les travaux àe la saison — et eoutir-
mera l'espérance que sous peu às tems et saus etlorts
extraoràinaires, contraires à l'esprit àe la capitulation, ces

règimeus se trouveront au complet.
D. N. I'D. L. s'emploiera eu taut que possible atlu

d'obtenir que 8. N. Imperials eoutère a N, àe Naillardos
uu emplov militaire permanent, analogue à ses qualités
personnelles et juste recompense àes services qu'il a
rendus.

I?our disposer d'autant mieux à accueillir ees diverses
informations et demandes touebaut les intérêts de Is/Luisse,
le Daudammauu croit devoir adresser à 8. N. uue Dettre
particulière. N. I'D. L., aussitôt qu'il aura «bteuu audience,
est ekargè de la taire parvenir à 8. N. par l'intermédiaire
du Niuistre des relatious extérieures.

klein de ««nuance daus le caractère de 8. L. N. de
'Watteville et àe N. le ebaueelisr Noussou, il ue reste au
I,auààmmauu àe la 8uisse rieu a exprimer iei que le àèsir
de recevoir trèqmemmeut des lettres ds leur part.

buried., Is 24 Quillet 1807.
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Herr Mousson langte in Paris den 2. August an und

stieg beim Usisi às l'Lmmrs rus tüerutti ab, wo er, zwar
mit möglichster Sparsamkeit, dabei aber auf eine anständige

Weise für Herrn von Wattenwyl die nothwendigen Einrichtungen,

in Hinsicht auf Wohnung, Kutsche und Dienerschaft zu
machen hatte. Jn einem solchen Augenblicke war der Preis
aller dieser Gegenstände sehr hoch gestiegen und wuchs mit
jedem Tag in gleichem Verhältniß, als sich die Anzahl der

ankommenden Fürsten und Fremden von Auszeichnung
vermehrte.

Wegen diesen und andern vorläufigen Einrichtungen konnte

Herr Mousson den Zutritt bei dem Fürsten von Benevent,

Minister der auswärtigen Angelegenheiten, erst den 6. August
begehren, und ihm ward solcher den 8. in Begleitung des

Hrn. von Maillardoz wirklich gestattet. Der Fürst nahm das

Schreiben des Landammanns verbindlich auf, eröffnete aber

dasselbe in ihrer Gegenwart nicht. Er sagte nur: „D'emversur
vsrra avso plaisir N. às Wattsvills," und fragte, ob er

nicht vor dem 14. ankommen würde? Auf diesen Tag war
das Friedensfest angesetzt, wo das diplomatische Corps, alle

neu angekommenen Minister und angesehenen Fremden vor
ihrer Majestät eine feierliche Audienz erhalten sollten.

Zwei Tage darauf, als Herr Mousson in Erfüllung seines

weitem Auftrags durch den Herrn von Maillardoz eine

besondere Audienz znr vorläufigen Eröffnung der besondern

Angelegenheiten der Schweiz begehren wollte, geschah die

Veränderung im Ministerium. Der Fürst von Benevent wurde

nämlich unter dem Namen eines Vicegroßwahlherrn zum
Großwürdeträger des Reichs gemacht und an dessen Stelle das

Ministerium der auswärtigen Angelegenheiten dem Herrn von
Champagny, bisherigen Verweser des Departements des Innern,
anvertraut. Auf die gleiche Art kam nach Erhebung des

Fürsten von Neuenburg zn der Großwürde eines Viceconne-

table das Ministerium des Kriegswesens in die Hände des

Generals Clarke^), vormaligen Gouverneurs von Berlin.
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Herr von Wattenwyl fand sich in Paris den 13. August

ein, sehr ermüdet von der Reise und von seiner Krankheit
nicht gänzlich wieder hergestellt. Dennoch wurden alsogleich

mit Hülfe des Herrn von Maillardoz einige Schritte
vorgenommen, um zu dem Minister und durch ihn zn einer Audienz
bei S. Maj. zu gelangen Daß es vor dem 15. geschehen

würde, durfte man in keinem Fall hoffen und zum Theil aus
dem Grunde nicht, weil nach der ministeriellen Veränderung
die Thüre S. Excellenz des Hrn. von Champagny mehrere

Tage hindurch jedem Gesandten verschloffen blieb. So sehr

Hr. von Wattenwyl diesen Umstand bedauern mußte, der ihm
alle Hoffnung zu einiger Theilnahme an den bevorstehenden

Feierlichkeiten benahm, so konnte er jedoch, um dem Charakter
seiner Mission nicht zu nahe zu treten, unmöglich dem

Vorschlag des Hrn. von Maillardoz, sich vorlänsig in der Audienz

am 14. als Fremder vorstellen zu lassen, beipflichten.

Die Friedensfestivitäten gingen am 15. vor sich. Nach

der Audienz des diplomatischen Corps fuhren S. M., in dem

großen Krönnngswagen und mit aller kaiserlicher Pracht
umgeben, nach unserer Lieben-Frauen-Kirche, wo ein feierliches
Tedeum gesungen wurde. Der Tag verging unter vielfältigen
Volksbelustigungen. Abends war Osrols bei Hof in Gala,
Feuerwerk und allgemeine Beleuchtung.

Man sprach schon damals allgemein und mit vieler Zu-
verläßigkeit theils von wichtigen Veränderungen in der

gesetzgebenden Gemalt, wobei das Tribunal ganz aufgehoben werden

sollte, theils von der Errichtung neuer erblicher Auszeichnungen
unter den Titeln von Herzogen, Grafen und Baronen des

Reichs.

Den folgenden Morgen (16. August) eröffnete Herr von
Wattenwyl seinen ofsiciellen Briefwechsel mit S. Excellenz dem

Landammann. Abends um 5 Uhr erschien S. M. in
feierlicher Sitzung bei dem gesetzgebenden Rath und hielt die

merkwürdige Rede, wo der Schweiz (öffentlich zum ersten Mal)
ihr Platz unter Frankreichs Bundesgenossen angewiesen wurde

Archi» deê hist, Vereins.
Bd, Vili, Heft, II, 17
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durch folgende Stelle: «Da bravos «st unie aux peuples
àe I'^IlemaZue par les lois àe la Ooutêàsration àu Duiu,
à eeux àes DspaZues, àe la Dollauàe, àe la Suisse et àes

Italie», par les lois àe notre svstèine tèàeratit." Den

folgenden Tag machten alle Zeitungen einen raisonnirenden
Aufsatz über „religiöse Duldung und Liberalität ln den

Regierungsgrundsätzen" bekannt.

Sobald einige Hoffnung vorhanden war, bei dem neuen

Minister der auswärtigen Angelegenheiten den Zutritt zu
erhalten, verfügten wir uns zu demselben, und der Besuch ward
wirklich den 17. August, als dem ersten Tag, wo der Minister
die fremden Gesandtschaften empfing, angenommen. Die Uebergabe

des an denselben gerichteten Schreibens, die Mittheilung
der Beglückmünschungs - und Beglaubigung^ - Zuschrift an
S. K. Maj. und die inständige Bitte, durch Verwendung des

Ministers eine Antrittsaudienz sobald als möglich zu erhalten,

mar der Zweck dieses Schritts. Herr von Champagny äußerte
sich überhaupt auf eine fehr verbindliche und den Wünschen
des außerordentlichen eidgenössischen Gesandten entsprechende

Weise

Die erste officielle Anzeige des Ministers der auswärtigen
Angelegenheiten, daß S. Maj. mit Vergnügen die Gesandtschaft

aufnehmen werde, erhielten wir den 23. August. Durch
die Ankunft der königlichen Prinzessin, Catharina von Württemberg,

bestimmten Gemahlin des kaiserlichen Prinzen Jerome
Napoleon, Königs von Westphalen, und durch die

Vermählungsfeierlichkeiten, welche den Hof einige Tage beschäftigten,

traten indessen abermals Zögerungen ein.

Am 24. fanden wir bei dem Fürsten von Benevent eine

sehr auserlesene Gesellschaft von fremden Fürsten, Großbeamten

und auch Ihre Kaiserliche Hoheit den Prinzen Borghese.
Der Herr des Hauses bezeugte die verbindlichste Aufmerksamkeit

gegen Herrn von Wattenwyl, und fragte auch nach der.Ge-

sundheit des Herrn alt Schultheißen von Mülinen ^), als eines

Mannes, dem er die größte Achtung gemiedmet habe. Einige
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nicht unwichtige Aeußerungen des Fürsten in Betreff der
politischen Lage der Schweiz überhaupt und ihrer Handelsverhältnisse

mit Frankreich insbesondere, sind in dem

Gesandtschaftsbericht vom 28. August enthalten.

Den folgenden Tag (28. August) wurden wir zur großen
diplomatischen Tafel beim Minister der auswärtigen
Angelegenheiten gezogen. Alle Gesandte der auswärtigen Mächte,
mehrere französische Staatsminister, Reichsmarschälle,
Großbeamten und die Fürsten von Neuenburg und von Benevent,
Großmürdeträger, im Ganzen nahe an 80 Personen, waren
gegenwärtig. Nach dem Mittagsmahl stellte uns Herr von
Maillardoz den Mitgliedern des diplomatischen Corps vor,
die, ohne Ausnahme, in achtungsvolle Aeußerungen sür die

schweizerische Ration einstimmten, und das Glück derselben

hochpriesen, daß sie nach Wiederherstellung ihrer Bundesverfassung

wieder zur vollen Selbstständigkeit, zu einer bleibenden

Ordnung im Staate habe gelangen können.

Endlich erfolgte die bestimmte Anzeige, daß S. M. ohne

fernern Aufschub die sehnlich gewünschte Audienz gestatten

würde. Den 29. August, um 9 Nhr Morgens, kam der

Ceremonienmeister, Herr von Seyssel, und lud im Namen des

Großceremonienmeifters den Herrn von Wattenwyl ein, sich

den folgenden Tag um halb eilf Uhr im Pallast zu St. Cloud
einzusinken. Da die Fürsten allein, oder die Botschafter vom
ersten Rang in drei Hofkutschen abgeholt werden, so konnte

Herr von Wattenwyl auf eine solche Auszeichnung keinen

Anspruch machen, besonders da einige Augenblicke darauf eine

schriftliche Einladung des Großceremonienmeisters den Zweck

der Audienz näher auf die Ueberreichung des Kreditivs
bestimmt hatte. Aus dem nämlichen Grund war vorauszusehen,

daß Herr Mousson, da ihm kein bestimmter diplomatischer

Charakter verliehen worden, die Ehre dieser Audienz nicht
würde mitgenießen können.

So fand sich endlich, nach einer sehnlichen Erwartung
während mehr denn 14 Tagen, Herr von Wattenwyl im
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Stande, dem ersten Auftrag S. Excellenz des Landammanns
ein Genüge zu thun. Ein solcher Aufschub, so peinlich er

auch für denjenigen sein kann, der sich dadurch zur gänzlichen

Unthätigkeit verurtheilt sieht, ist doch im Grunde etwas sehr

Gewöhnliches. Viele Gesandten, selbst Fürsten, wenn sie

Wünsche und Begehren darzubringen hatten, mußten länger

warten, als der eidgenössische Abgeordnete; und wir haben

hier den außerordentlichen Großbotfchafter einer großen Macht,
der selbst den Herzogstitel führte, erst nach vier oder fünf
Wochen den Zutritt bei Ihrer Maj. erhalten sehen.

Den 30. August langten wir in St. Cloud vor der

bestimmte» Stunde ein. Herr von Wattenwyl wurde in
Partikularaudienz aufgenommen, Herr Moufson nachher durch den

Großceremonienmeister dem Kaiser vorgestellt, wobei der
Gesandte folgende Ansprache hielt:

Lire! De Danàammauu àe la Luisse m'a coimè l'Kouo-
radie mission à'ottrir à V. N. Imperiale et Dovale l'Kom-

mage respectueux àe sou aàmiratiou et ses félicitations
les plus empressées au sujet àe la paix àe Tilsit à jamais
mémorable, tant par les victoires éclatantes qui l'ont
preesàè, que par la moàèratiou sans exemple àu Héros,
qui l'a àietèe.

Daignes, Lire, à'agrèer avec boute st avec cette bien-
veillauee prèeieuse àout V. N. a encore en àernier lieu
àonue à la Luisse l'assurance la plus touelmute, les seu-
timeus àe respect, à'attacbement et àe reconnaissance ci'uus
natiou brave et lovale, qui se glorine àes lieus antiques
qui l'unissent à la Drauee, qui aime à clevoir au plus grauà
àes monarques le boudeur àout Dllo jouit par les eltets
Keureux àe la mèàiatiou et la place douorable qu'elle
occupe àès lors parmi les Dtats souverains às l'Durops.

Lans àouts le Kaut àegrè cis puissance auquel le
géme àe V. N. et la bravoure àe ses armées invincibles
ont èlevè la Drance, Sts à la Luisss toute occasion àe
renàre à es grauà Dmpire àes services semblables à eeux
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qui tout, uue àes plus beiies parties àe notre Kistoire.
Nais j'ose alRrmer que V. N. ue trouvera àaus aueuu àe

ses uombreux Alliées plus àe ôàèlitè et uu àsvouemeut

plus sincère que eelui que la nation suisse conservera

toujours pour votre psrsouus sacrée.

?uisse V. N. jouir àaus le bien-être le plus constant

peuàant uus longue suits à'auuêes àes fruits àe sa gloire,
àes résultats Ksursux àe ses vastes conceptions, àe l'amour
et àe la prospérité àe ses peuples.

Suisse aussi ma patrie conserver toujours l'appui et
la protection àout l'a Konorse jusqu'à ee jour sou très-
Auguste st trs8-?uissaut ^Iliè!

^sls sont, Sirs, lss voeux aràsus às la Loutèàèration
Luisse et àe sou «ligue et respectable eket, àout j'ai l'Kon-
ueur «l'être l'organe.

L'est pour moi uu boudeur vivenreut senti à'ètrs ap-
pelle à les exprimer à uu Nouarqus, auquel j'ai voué la
plus protonàe vénération.

<le prie V. N. à'aecueillir les lettres àout je suis le

porteur et cle permettre que 8. L. le Muistre àes attaires

étrangères lui présente N. Noussou, ekaucelier àe la Lou-
tèàèratiou, qui m'a ètè aàjoiut comme Louseiller àe Do-

gation. II est uu àss Kommes les plus àistiuguès àe la
8uisse, tant par ses talens que par sou amour pour sa
Datrie et les services qu'il lui reuà jouruellemeut.

Napoleon antwortete folgendermaßen hierauf:

Ze reçois avec plaisir l'expression àes seutimeus àu
Dauàammauu et àes cantons. Z^'ai ètè bien aisé às taire
connaître lss misns au Dauàammauu st à la Diets. Ils
sont toujours les mêmes et ue «mangeront point pour la
Luisse, ^s suis ekarmè que ce que nous avons tait pour
elle, ait eoutribuè à sou KouKsur et à sa tranquillité, ^e
maiutisuàrai toujours l'acte àe mèàiatiou, et si les eir-
eoustauees exigaieut quelques ekaugemeus, ce ue serait
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jamais que àe concert, avee la Diète et à sa àemanàe qu'ils
auraient lieu, ruais js ue prévois pas le eas. Zl'ai ètè
très couteut àu Décret àe la Diète, qui àèleuà aux autres
puissances àe recruter; il est conforme à l'douueur àe

la uation et empêcuera que àes personnes àu même pavs
et àe même famille soient exposées à se battre ensemble.
3'ai aussi ètè ckarmè àe voir le sèls que vous ave? mis
à la formatiou àes rèZimeus. Ou m'a àit que les eautous
out àonuè àes primes.

Mm. Oui, Sire, lss eautous et les eommuuss ont tait
àe trais cousiàèrablss.

Vos règimsns ss tormsut bisu. Ze vous pris à'iuviter
les eautous à les compléter bientôt; voici la saison, qui
va àeveuir favorable pour cela. Oombieu v a-t-il? Dix
mille bommes?

Moi. Il v a passé 13,000 Kommes.

ali! mais ou àit, qu'ils àèssrteut uu peu et par-
ticulièrsmeut vos Leruois. Dst-ee que les Suisses àèser-
teut? ^e erois qu'ils sont quelquefois sujets au mal àu

pavs.

Moi. Oes moutaZnaràs v sont très sujets avant à'être
aeolimatès.

Nais vous ue recevrez pas les àèsertsurs, vous ave?
àes lois?

Moi. la requisitiou àes eorps «u les arrête. II
serait à àèsirei que l'on fut moius àifâeile aux clèpots

pour l'aeeeptatic u àe8 recrues.

(Zu'est-cs qu'ils fout àoue? est-ce qu'où Iss refuse pour
la taille?

Moi. Souvent, Sire, ou les refuse à eause às la
touruuro.

Oui ssra dauàammauu l'anuès procbaius?
M«i. N. Duttimaun, avover àe Ducerne.
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^,1ors 1'Dmpersur tit une petite ineliuatiou àe tête et

me àit, qu'il serait toujours bieu aise àe àouuer à lu,

Luisse àes marques àe sou amitié.

D'empereur m'avant graeieuse^meut eouZêàis, je passai
àaus la Zrauàe Zalerie, qui était remplie àe mouàe, sêua-

teurs, Asusraux, ministres, Zrauäs-oltieiers àe Drauee,
à'Italie, às Dollauàs et àe WestpKalie. plusieurs priuees
êtrauZers attsuàaisut I'Lmpsrsur à l'entrée às sou appar-
temsut.

N. le ekaueelier Noussou s'v trouvait aussi et tut
présents par ls Orauà-Naitre àss eêrêmonies. 8. N. parut
le reconnaître avse plaisir et àit: « N. Noussou, je
suis cdarmê às le voir. DK dieu! la Suisse a tait beau-

eoup àe bouue besogne eette aunes, il paraît que uous
mareuous àu meilleur aeeorà. z ^

Sobald ein fremder Minister von Sr. Majestät den Kaiser
durch Uebernahme seines Creditivs als solcher anerkannt ist,

liegt ihm die Sorge ob, ebenfalls bei Ihrer Maj. der Kaiserin
und allen Personen des kaiserlichen Hauses sich um die Ehre
einer persönlichen Aufwartung zu bewerben. Nur dann darf
er auch den Großdignitarien des Reichs und den

Staatsministern officielle Besuche abstatten. Die Beilage Nr. 6 zeigt
den von uns gegen die kaiserlichen Prinzen und Prinzessinnen
beobachteten Weg an.

Da S. Hoheit, der Fürst Primas des Rheinischen Bundes ^°),
stch dermalen in Paris befanden, so, war Hochdemselben der
erste Besuch zugedacht. Die freundschaftliche Herablassung
dieses Fürsten, die Liebenswürdigkeit seine's geistreichen und
dabei herzlichen Gesprächs würden uns schon ganz eingenommen

haben; die Art aber, wie er von der Schmeiz sprach,
als von einer Nation, die er ganz vorzüglich verehre und
schätze, an deren Freundschaft ihm um so mehr gelegen sei, da

er auf die nähern Bande mit einem Theil derselben den größten

Werth setze, diese und andere schmeichelhafte Aeußerungen
thaten unserm Herzen noch besser.
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Unter Anderm fragten S. Hoheit: „was für ein Schicksal

die Maltheser Güter in der Schweiz getroffen hätte?" Es
befand sich nämlich in Paris ein Maltheser Ritter, Graf von
Guttenhofen genannt, dem sowohl der Primas, dessen

Verwandter er ist, als die Erbgroßherzogin von Baden und selbst

der Großherzog besonders wohl wollen. Man hatte die Absicht

gehabt, denselben zur Erlangung das durch Hinscheid des

letzten Johanniter Obristmeisters ledig gewordenen Commende

Leuggern im Kanton Aargau zu empfehlen und der Fürst
Primas versuchte es, die Sache einzuleiten. Hr. von Wattenwyl
stellte aber vor: „daß eine Commende nur von dem unter
„Vorsitz des Großpriors versammelten Großkapitels des Ordens

vergeben werden könne. Jn Folge der Säcularifation Heiters-
heims ab Seiten'Badens bestehe das Großkapitel nicht mehr
und hiemit hange keine Komthurei mehr von demselben ab.

Der Großherzog von Baden habe dem Kanton Aargau nicht

nur das Recht gegeben, fondern selben sogar in die

Nothwendigkeit versetzt, auf die ledigen Commenden als auf ein

wirkliches Staatsgut die Hand zu legen. Wollte man aber

Gunstbezeigungen austheilen, fo sei es billig, die Güter von
Heitersheim vor Allem dazu zu verwenden."

Auf diese Antwort sagte der Fürstprimas, indem er von
fernern Empfehlungen nachließ: « Ln eilst, esls, paraîtrait
« asse? naturel, » und setzte hinzu: « au reste, à la cksmancl«

« cis la princesse LtepKauie s'ai accorale au tüornte Lutten-
< Koten la survivav.ee à'uue eoininanàerie à ?ranetort que
< j'aurais pu séculariser. > Noch ein paar Mal suchte man
in der Folge diesen Gegenstand gegen uns zu berühren, nämlich

Herr von Guttenhofen selbst und der Baron Dalberg,
Badenscher Minister in Paris. Wir sind aber fest überzeugt,

man habe es sich nicht zugetraut, eine solche Znmuthung an
die Bundesbehörden der Schweiz gelangen zu lassen

Sonntag, den 6. Herbstmonat, empfing Ihre Kaiserl. Maj.
das diplomatische Corps zu St. Cloud, wo Herr von Wattenwyl

in Folge erhaltener schriftlicher Einladung sich ebenfalls
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einfand. Ueber diefe Audienz erstattete von Wattenwyl dem

Landammann am 7. September folgenden Bericht:

DimaucKe 6. e. 8. N. a aàmis à son auàienee Io eorps
àiplomatiquo à 11 Keures «lu matin. Llie s'est encore
iutormèe às la tores aetuells àe uos règimeus et àe oe

qui lsur manquait pour atteinàrs 1« complot. Nais sils
paraissait surtout occupée en uous parlant àe la àssertiou
àe uos soldats st às la crainte que l'on ue reprimat avec

asse? àe vigueur es àèlit. Z'iguors si les rapports que
8. N. paraît avoir reçu à ce sujet, sont touàès; mais eu
tout état àe cause je jugerai très jmportaut que V. L.
adressât uue circulaire aux eautous pour lsur lairs ssutir
les iucouvènisus qui résulteraient à'un dètaut às vigilance
ou à'uue tolérance culpable envers les àèserteurs.

^.près l'auàisuce àe l'Lmpereur uous tàmes présentés
sueeessivemeut au priuee Jérôme, roi àe Westpbalie, à

8. N. l'Impératrice, à la Rems et nu Roi àe Hollande.
Le àsrnier rappela eu termes très-aimables les rapports
àe caractère et les liens à'sstime et à'atlectiou qui unirent
àe tout tems la Hollande et la 8uisse. II s'iutorma, si
les militaires retirés àe notre nation toucnaieut régulière-
msut leur psnsiou. Z'ai snvovè, àit-il, « uu «tucier cbargè
àe les voir, àe prevàre connaissance àe leur situation.
Ze tienàrai religieusement les eugagemens contractés par
la République; et tout es qui pourra psrpètuer entre mes
Ltats et la Luisse l'amitis la plus étroite et la plus sin-
cére me ssra agrèabls. »

8. N. l'Impèratrics, qui cbarms tout le monàs par
ses grâces et, sa bonté, daigna me àire aussi sur notre
pavs les cboses àu mouàe les plus obligeantes: « c'est uue
« «i belle naturè et c'est uu peuple si bou, si estimable!
< Zs les ai vu, il v a bien lougtems, mais j'en conserverai
« toujours ls souvenir: rieu u'est plus intéressant que la
< 8uisse. ^,u8si l'Lmpereur tèmoigua-t-il eu toute occasion
> le cas particulier qu'il tait àe cette brave nation, l'at-
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< tackemeut qu'il lui porte et ss, satistaetiou àe ls, voir
< deureuse. Vous pouvez compter eutièremeut sur ees

« seutimeus àe l'Lmpereur. Ze àêsirerais être à même
< àe vous prouver eombieu moi-même j'estime et j'aime
< votre pavs, vos moeurs, votre tiàêlitê et votre earaetère.
« II m'est toujous dieu agréable às recevoir àes euvovês
< àe la Luisse et à'eutsuàre àe leur boucke les seutimeus
« que vous veues àe m'exprimer. > belles tureut à peu
près les paroles às 3. N., prononcées uou àe suite, mais

eu àialogue, 8. N. avant pris à'aborà la parois, eusorts

que je pus à peiue placer quelques pkrases «"dommage
et àe respect.

Deu 7. Herbstmonat wurden mir von der Königin von
Neapel und der Erbgroßherzogin von Baden, Stephanie
Napoleon, den 8. von dem Erzherzog von Baden und Jhro
K. H. der Prinzessin JerSme Napoleon, Königin von West-

phalen, empfangen. Damit ward auch der Kreis der förmlichen

Audienzen, die jedem neuankommenden Gesandten

obliegen, geschloffen, und nunmehr konnte Hr. von Wattenwyl
feine ganze Aufmerksamkeit auf die verschiedenen, seiner eifrigsten

Verwendung empfohlenen Angelegenheiten richten.

Schon den 7. hatte derselbe den Anlaß benützt, eine

Person, welche nicht nur ganz mit dem Geist der innern
Verwaltung des Reichs bekannt sein sollte, fondern selbst eine

wichtige Stelle bekleidete, im Vertrauen zu befragen, „ob in
Hinsicht auf unsere Handelsverhältnisse mit Frankreich einige

Erleichterung zu hoffen sei?" Die Antwort war nicht geeignet,
allen Muth zu weitern ofsiciellen Schritten zu benehmen. Man
schien nämlich zu glauben, daß, falls überzeugend bewiesen

würde, Frankreich selbst, sowohl die Regierung in Hinsicht auf
den Mauthertrag, als der Handelsstand überhaupt, und die

Partikularen haben ihr eigenes Interesse durch die strengen

Verbotgesetze gemißkennt und aufgeopfert, die Schweiz alsdann

wahrscheinlich keine entschiedene Abneigung zu bekämpfen hätte.
An feinen Baumwollenzeugen leide Frankreich wegen Unzu-
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länglichkeit der inländischen Fabrikation besonders empfindlichen

Mangel. Um etwas hierin zu Gunsten der schweizerischen

Betriebsamkeit zu erhalten, müsse man freiwillig das Begehren

um Erleichterung der Einfuhr mit dem Anerbieten einer
Abgabe begleiten, die dem öffentlichen Schatz bedeutenden Gewinn
und den französischen Fabriken den Mitabsatz für ihre
Erzeugnisse möglich machen oder gar den Vorzug sichern würde."
Solches war ungefähr der Erfolg dieser ersten Einfrage, wobei

Herr von Wattenwyl indessen abermals die Bestätigung

erhielt, daß das Pröhibitionssystem überhaupt des Kaisers

eigenster Gedanke sei, gegen den bisher alle Bitten und
Vorstellungen, selbst ministerielle Gutachten, gescheitert waren. >

Am 8. September hatte Hr. von Wattenwyl eine Con-

ferenz mit Hrn. Aldini ^), Minister Staatssecretär des Königreichs

Italien, einem, wie man allgemein versichert, in den

Angelegenheiten des dortigen Reichs sehr bedeutenden Mann,
zugesagt. Außer den allgemeinen gegenseitigen Zusicherungen
drehte sich die Unterredung um zwei Gegenstände herum,
nämlich a) die Erleichterung der Einfuhr unserer Schweizerfabrikate

durch Abänderung des königlichen Dekrets vom
10. Brachmonat 1806, und b) die Zurückgabe des so

widerrechtlich im Veltlin confiscirten Bündnerischen Privateigenthums.

Die königliche Regierung zu Mailand, welche die Bedürfnisse

des italienischen Volks lebhaft fühlt und auch die bei

S. Maj. in Paris residirenden Staatsminister, theilen unsere

Wünsche rücksichtlich des ersten Gegenstandes gänzlich, und
würden auf die Erleichterung des freien Handels mit der

Schweiz einen großen Werth legen. Der ungünstige Wille
des Kaisers allein blieb bis dahin unerschütterlich, ein Wille,
der sich weniger durch die Sorgfalt des Königs für das Wohl
seiner italienischen Staaten (da dort keine Manufacturmaaren
von fremder Concurrenz zu bewahren sind) als einerseits

durch den Wunsch, französische Industrie selbst auf Unkosten

Italiens, das unzureichende Products gezwungen und gegen
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den vierfachen Werth empfangen muß, zu begünstigen, anderseits

durch die Beharrlichkeit allgemeiner politischer Ansichten,

unter denen sich die Völker beugen sollen, hinlänglich
erklären läßt.

Was Graubündnerische Güter anbetrifft, so darf sich die

Schweiz weder von der Regierung zu Mailand und noch

weniger vou dem Herrn Staatssekretär Aldini gute Dienste
versprechen. Zwar widersprach derselbe der Gerechtigkeit des

Ansuchens nicht geradezu, aber er gestund sie mehr stillschweigend

als ausdrücklich ein, und schützte sogleich vor, wie schwer

es halten würde, von einer Verfügung zurückzukommen, die

ehemals von dem Kaiser als Oberanführer der französischen

Armeen in Italien, wo nicht veranlasset, doch wenigstens
bestätig! worden, infolge der Zeit in das System der
allgemeinen Landesverwaltung geflossen und nunmehr als eine

gesetzliche Basis des öffentlichen und Privateigenthums anzusehen

ist. Diese Bemerkungen uud der Ton des Ministers
überzeugten uns schon im Voraus von der Nothwendigkeit,
das Begehren selbst auf den bescheidenen Punkt zurückzuführen,
den S. Maj. selbst gegen die eidgenössische Gesandtschaft in
Chamber« aufstellten, nämlich die Zurückerstattung der von
der italienischen Regierung noch nicht veräußerten Güter.

Am 10. Sept. hatte Herr von Wattenwyl eine Unterredung
mit dem französischen Minister des Auswärtigen, Hrn. von Cham-

Mgny, über welche er dem Landammann folgendes berichtete:

des objets quo j'ai exposés sueeiuetement au Muistre
ckaus le seus iuàiquê par mes instructions sout les sui-
vaut» :

1. Reconnaissance àe l'iuàêpeuàanee et àe la lHonsti-

tutiou àe la Luisse àaus is proekain traite àe paix avec
l'Angleterre et restitution par eette puissance àes capitaux
proveuaus àes aucieus eautous et voues par la Nèàiatiou
à l'extinctiou àe la àette Nationale. De Niuistre àemauàa,
si les intérêts u'êtaieut pas paves? Lur ma réponse nê-
gative et l'explication que je lui àounai àes àispositious
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de Is, Lonstitutiou à l'ègarà às ces capitaux, 1s Niuistre
parut eroire qus l'Dmperèur us rejetterait pas eetts àe-

manàe.

2. Du sollicitant l'iuterveutiou às la trance auprès
des eours às Davière st às Wurtemberg, atm àe taire
restituer à la Luisse iss bieus mis sous séquestre àans les

Dtats às 1'^.utricbe antérieure. Zs rappelai au Niuistre
que àèjà il avait voue à eette all'aire àes soins particuliers
peuàant son ambassaàe à Vienne. Il rèponàit qu'il n'eu
avait point peràu le souvenir, que les «ràres àe sa Lour
et sou inclination particuliers l'avaisnt porté à ees àè-

marebes et qu'il s'empresserait également às présenter à

8. N, nos nouvelles réclamations.

3. ^'exposai les questions relatives à la baronie àe

Dätöüns et aux biens às i'oràre Dsutoniqus su Luisse, àe

la même manière que mes instructions en tout mention,
eu (lisant simplement qu'il importait beaucoup à la Luisse

àe connaître l'opinion às 8. N. à est ègarà. De Niriistre
en se réservant cle lui soumettre ma note, ajouta qu'au
premier apperom il ue concevait pas comment l'on pourrait
élever un àouts; à quel but l'on àemanclait l'iuterveutiou
àu Gouvernement tranchais. « que la lZarönie àe Dätöüns
étant propriété àe 1'^.utricue, si la Luisse désirait l'acquérir
c'était à Vienne qu'il tallait s'adresser; qu'au sujet àes

biens às l'ordre I°«utonique, l'article 8 du traité ds?rs88-
bourg les avait réellement donnes non pas a l'Dmpsreur,
mais à l'arcbiduc ^.utoins, comme successeur aux droits
du Lrand-Naîtro et de l'ordre. » belles turent, si je ue
ms trornps, lss sxprsssious du Ninistre.

4. (juaut Äu séquestre mis par le prètst du Daut-
Duiu sur les propriétés de Derne et de Loleure, je m'ap-
perçM que le Ninistrs n'en avait aucune connaissance.

Il sera done nécessaire d'exposer la enose.avsc plus d'ètsu-
dus que je n'ai désire d'eu àormor aux notes jugées nè-
eessaire» pour remplir les intentions àe V. D.
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ö. Lur ru«» information préalable au sujet àes peu-
sious militaires n«u liquiàèes ou mal payées, le Niuistre
MS' àit qu'il recevrait mes notes, mais que je ferais dieu
à'iutormer aussi le Muistre àe la guerre. Z'7 étais àèter-
miuè à'avauee et surtout à m'appuver autant que possible
àu prinee àe Neuedàtel, qui eu sa qualité àe Oouuetable
a toujours vocation àe s'intéresser aux solàats et à tout ee

qui eoucerue le Dèpartemeut àe la guerre.

6. Duuu j'eutretius sueeiuetemeut le Niuistre àe la
àètresse, ou uotre commerce et notre iuàustrie se trou-
vaieut reàuits par les lois probiditives àe la Drauee et àe l'in-
teutiou «û j'étais àe solliciter àe la générosité àe l'Lmporeur
quelqu'allègement à ees lois rigoureuses. Ze àèmoutrai
l'impossibilité ou nous ètious àe solàer uotre balance
commerciale avee àe l'argeut et même àe paver àaus eiuq
«u six aus a la Drauee les sels, vins, àraps, Kuiles, fers
et autres objets que uous tirions à'elle, si elle ue uous
permet à'exporter nos proàuetions manufacturières. Ze

eompreuàs, ajoutai-je, que la protoctiou àûe à l'uàustrie
frauyaise rejette iei toute iàèe àe liberté absolue, mais
l'iutroàuetiou, saut àes àroits à'eutrèe raisonnables serait
à la fois uu eueouragemeut pour les manufacturiers àans

l'intérieur, uue source eousiàorable àe revenus pour le

use, uu moven à'empêeker tout commerce illicite et la
Luisse bèuirait eomme uu bieutait cette mesure, àout la
Drauee retirerait taut «l'avantages. De Muistre eut à'aborà
à la bouede le mot àe Ma^e/ianÄses an^êaises, ^eêêes nous
^viennent aveo êes ma^o/iancêises smsses eê n.««s n'en, «««êons

^abs«ê«men.t MS/ êanê êe sz/sêème «omme^Maê cêe ê'^inAêe-

ssie^e est en oonê^acko^'on aveo /e nS^e.» Ze parlai àes

probibitious oràounèes par la Diète, àe «elles effectuées

au uorà àe l'Allemagne, eu Dollauàe, eu Dologue, àe la
garautie, qu'elles offraient «outre l'iutroàuetiou àes mar-
edauàises anglaises, eutiu àe notre àispositiou à rassurer
la Drauee sur ce point par àes précautions plus sévères
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encore. De Muistre àit: « I/ n'existe ^ioint cte système

< cke/avorabte eontre ta suisse M Mrtieuêier. ^e tAouver-

« nement /ranoais /iroteAS t'inctustrie et te ««mm«?'«« /ran-
« em's par ctes tois A^nêrates/ ettes /raMsut e'e/atement votre
« ^az/s et tes autres Wats. 1,'interêê «?e ta Cranes ne ^peut

« être saeriM. K ta Suisse souFre^ nous en sommes /«e/ìès^
< mais uous cêevons voir avant tout ta drauee. ^Vos man«-
« /aetures en tissus en colon ont />ris cêeouis guetoues ann6es^

< Arâees à ees mêmes tois (àe l'au 12 et àe 18l)6)^> eontre
« êesgueêtes vous restâmes^ «tt ct^vetoMemenê oui prouve in-'
« eontestabtement ta bents' ctu sz/stème. /e ^iuis en parter
< ^iaree gue esta tient au ministère gue ^'e viens cte quitter,
« et si /e'tais céans te eus «"ouvrir eneore à S. As. «n avis
< sur 'eet ob)'et) ^'e tui eonseitterais très-positivement a"séante?'

< toute ciemancêe en /aveur cte t'introcêuetion étrangère. >

^.vaut observe au Muistre que às,»» les articles tius et
blancs comme percales, eambricks et surtout quant aux
mousselines, la Drauee était loin àe suture à sa eonsom-
mation. « Dous êtes ctans t'erreur repliqua-t-il, « nous
« /abriguons aussi ctes tissus /ns, ctes moussetines, nous
< uous passons absotument cte t'inctustrie e'tranAère ^)our
« tous tes agiotes cte eot«n> ea?espt6 te ««ton ^Zte" Hue nous
< reoevons eneore eomme matière premiere. z> Dutiu le
Muistre ajouta: « te set est te seut artiete gue vous s«z/e«
« ostites cte ^zrenctre à ta trance > vous en aves besoin et
« ne te Mz/W pas ^)tus «tser ^u'aitêeurs. Huant aun autres
« importations, sttes sont votontaires cte votre ^art, O/ieretses

< />«ur tes ^)az/er à vous ouvrir ctes (Moue/ies ct'un autre
< eot^i en ^.ttemaANS) ^?ar exempte. M)us sommes bien
« étonnes ct'z/ mettre obstaote^ nous te verrous même avee
« /itaisir. Huant à ta Cranes, ^'e suis /âe/is' as ne pouvoir
« vous cêonner ct'esperanee / toute/ois e'est un ob^'et ctonê

« vous parter«? à t'lVmpereur et ^'e tui remettrai Fortement
« vos notes, z

Delle est, Nousieur le Dauàammauu, la réponse, qui
m'a êtè laite sur eet objet important. Dlle m'a trop
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péniblement atleetè pour que je u'eu ave pas reuclu exae-
temeuì le seus et même les paroles. Ze «'atteints rieu
sur est objet, mais je u'eu terai pas luoius mes àèmaredss;
eu m'abstenaut àe tous les raisonnements par lesquelles
jusqu'ici uous avons ekerenè à eouvaiuero. Ze montrerai
la misère àe la Luisse et j'en appellerai à la générosité
àe l'Lmpereur.

Huant à l'article àes frontières, comme il me paraît
très-àèlicat, à'uu sueeès àittroile et tait pour être présenté
immèàiatemeut à 8. N., j'attenàrai l'auàieuee que le Ni»
uistre m'a tait espérer et ue me àetermiuerai qu'après à

remettre une note.

Den 10. Herbstmonat, um 5 Uhr, hörte der italienische

Minister den Eröffnungen des Herrn von Wattenwyl mit vieler
und ausgezeichnet wohlwollender Aufmerksamkeit zu. Seine
Aeußerungen über die Handelsverhältnisse > waren mit jenen
des Hrn. Aldini ziemlich übereinstimmend: „die einzige, aber

„leider noch entfernte Hoffnung einer milden Berücksichtigung
„unserer Bedürfnisse bestehet durch eine gegenseitige Handels-
„verkettung, um stch fester an Frankreich zu knüpfen. Darin
„liege die möglichste Gewährleistung, diese große politische

„Schöpfung unabhängig von jedem küüftigen Einfluß
Englands zu erhalten. Bereits habe Bayern zur Unterhandlung
„eines Commerztractats mit Italien Anträge gemacht, die in
„nähere Berathung gezogen werden sollen. Nach dem zwischen

„beiden Regierungen bestehenden freundschaftlichen und
verwandtschaftlichen Verhältniß würde der Kaifer und König
„gewiß sich bewogen fühlen, dem bayerischen Handel alle

„Begünstigungen einzuräumen, die theils mit dem Vortheil
„seiner eigenen Staaten, theils mit den Hauptgrundlagen seiner

„Politik sich würden vertragen können. Aber vor Allem aus

„sei es um die endliche vertragsmäßige Berichtigung der Com-

„mercialverhältnisse zwischen Frankreich und dem Königreich

„Italien zu thun. Diese Unterhandlung habe man schon

„vor einiger Zeit eingeleitet. Berichte, bestimmte Vorschläge,
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„überhaupt alle nöthigen Vorarbeiten liegen bereit da; ,nur
„das Jawort 'des Kaisers fehle und erst mit demselben werde

„den andern Staaten, die in bessere Handelsverhältnisse mit
„Italien zu treten wünschen, das Zeichen gegeben werden, daß

„sie den Antrag zu einer Unterhandlung machen können", so

drückte sich ungefähr der Minister über den ersten Gegenstand

aus.

Jn Betreff der bündnerischen Güter im Veltlin waren
seine Antworten, wenn nicht viel trostreicher, doch innerlich

wohlwollender als jene des Staatssekretärs Aldini. Die
geschehene Unbill, die Gerechtigkeit der Forderung wurden von

ihm offenherzig anerkannt. Bereits mehrere Male zeugten

seine Vorträge an den Kaiser und König, sowie die

einleitenden Maßregeln, die er in Mailand zu treffen suchte, von
dieser Ueberzeugung; auch jetzt erklärte er sich bereit, seine

beste Verwendung zum Vortheil der unglücklichen Graubündner
eintreten zu lassen nnd gleichzeitig mit einem Berichte an den

Kaiser sich in Mailand um Unterstützung desselben umzusehen.

Dieses aber nur insoweit, als von den wirklich noch unter
dem Beschlag liegenden Gütern die Rede sein würde. Weiter

zu gehen verbieten ihm die eigenen Entschließungen des Kaisers
und Königs.

Nachdem auf diese Weise alle Geschäfte, womit sich der

eidgenössische Abgeordnete befassen sollte, bei den einschlagenden

Ministerien in mündlichem Vortrage vorlänsig erörtert
worden, folgte nun die sorgfältige Ausarbeitung derselben

mittelst diplomatischer Noten den 11., 12., 13., 14., 15., 16.,
17. und 18. Herbstmonat. Dieser Arbeit widmete Herr von
Wattenwyl alle Stunden, die nicht von unausschieblichen

Förmlichkeitsvisiten oder nicht abzulehnenden Einladungen,
deren mehrere in dieser Zeit vorsielen, hinweggenommen wurden.

Ueber eine Audienz beim Minister von Champagny, den

19. September, erstattete Hr. von Wattenwyl folgenden
Bericht an den Landammann:

Archiv des hist, Vereins i »
VIII R» ii, Keft
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Delativemeut au commerce, il me üt lg,

question si nous ctemanctions t'introcêneêion cte nos êtoFes?
^e rèpoudis, « que uous uous boruious à solliciter ce que
« 8. N. pourrait accorder saus prejudice aux intérêts de la
< Drauee, que comme les mauutactures trauçaises ue sut-
< usaieut point eucore aux desoius de la cousommatiou
« surtout quant aux articles tius, uous espérions qu'au
« moins à cet égard et temporairement il uous serait ac-
«corde quelque soulagement.» De Ninistre répliqua:
« >/e vous ai cte)'« /ait e«nna?tre mon opinion à «et ^Aarck,-

« it me /?ara?t très-cêîMeite ct'obtenir guet^ue e^ose. pour
« vous, et si ^'e ctevais parter encore eomme Ministre cêe

« t'interienr, ^'e ctevrais v««s être contraire^ eomme Ministre
« ckes araires e'tranAsres ^'e présenterai vos ctemancêes à
« S. M. et attendrai sa ctêoision. >

?«uckaut les séquestres daus le département du Haut-
DKiu, dont je reprèseutai la levée comme urgente à raison,
des récoltes prockaio.es, le Niuistre promit de prendre iu-
eessammeut des reuseiguemeus au Département des tìuauces.
D s'entendra également avee le Ministre de la guerre pour
l'atlaire des peusious militaires et m'a engage d'informer
ce Niuistre, ce que je vais taire, s'il est possible, dès

demain.
(Zuaut aux iucamèrations, N. de LKampaguv après

quelques questions sur les laits antérieurs et sur l'état
actuel des ckoses observa, « qu'eu gèuèral 8. N. aimait a
« iuterveuir le moins possible daus les ditlereus de cette
« nature; qu'elle laissait s'arranger eutre eux les princes et
« seigneurs allemands, qui avaient à régler des intérêts
« de troutières, d'enclavemeus ou même de simple propriété,
« que cependant, si cette atlaire présentait des circonstances
« particulières, 8. N. i douuerait peut-être quelque at-
« teutiou et que lui (N. de LKampaguv) s'z? emploierait
« volontiers. >

De Niuistre me demanda s'il existait uu séquestre

sur les bieus de l'ordre ?eut«uique? >lo répondis que le
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Oouveruemeut de Duesrne avait pris en etlet une telle

mesure, mais que la Diète ue l'avait pas approuvée; et

qu'il importait bsaueoup à l'autorité tëclèrale àe savoir,
si àans l'opiuiou àu Oouveruemeut fraudais l'article 8 àu
traité àe ?ressb«urg était applicable aux bieus àe l'oràre
eu Luisse. « ^msi iê a e^ nns en sêc/uestre? » ro-
pliqna le Niuistre, puis il ajouta àe suite, « quant à la
baronie àe Dätsüus, e'est à ee qu'il me semble uu intérêt
absolument loeal, à régler par négociation entre l'^,utrieb.e
et vous. 8i vous désires à'eutrer eu arrangement avec
N. às NetteruieK à cet ègarà, je vous aiàerais volontiers
àe mss bons ottlees. ^ d'observai que bieu que eette terre
tut àe peu à'importance sous le rapport économique, toute-
lois eomme il serait dWeile au eautou àes Orisous às

paver ls baut prix qus l'à.utrielie eu àemauàerait, je
n'étais point autorisé à aeketer, mais bien à àemauàer

qus la Drauee, eu eas à'ultèrieurs arraugemeus avec I'^,u-
triebe, àaiguât avoir ègarà aux convenances politiques et
locales qui sollicitaient la rèuuiou àe DKäsüus aux àomaiues
àe l'Dtat àaus le pavs àes Orisons.

Da àeruière observation àu Niuistre eoueerua les tonds

anglais, « e'est, àit-il, une àemanàe éventuelle à prenàre
en cousiàèration à l'époque àe la paix. Dai lieu àe croire

que eet objet ue sera pas oublié, mais le moment n'est

pas veuu àe taire quelque àèmarcne. >

de rappellai entiu, que j'avais sollicité (par note àu
8.) uue auàienee particulière àe 8. N., pour reeommauàer

a ses boutés les àivers objets que je venais à'exposer par
écrit. Da réponse àe N. àe lüuampagnv tut courte et
précise. « d'ai rsmis votre, demande à, l'Dmpereur qui l'a
retzue avec intérêt; toutefois 8. N. m'a lait observation
et je dois vous eu iustruire, que dans les attaires pure-
meut diplomatiques l'Dmpereur désirs que la 8uisse suive
la marebe ordinaire eu s'adressant au Ninistère, aiusi que
le lout la Hollande, l'Italie et les autres pavs alliés. >
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Dassurai N. às OKampaguv qus je u'avais uullsmsnt
Is àèsir às m'èeartsr às Is, routs régulière et qus ma, «on-
flancs àans sss voûtes ets.it saus boruss; que ,àu reste
avaut eu l'iiouusur às prèssntsr à 8. N. l'Kommags àes

rsspsets àe Is. 8uisse, ms, uiissiou se trouvait remplis et

qu'il ue rue restait qu'à solliciter mou auàisnes àe congé.
De Mriistrs me àit que sans àouto elle me serait aecoràès.

Dajoutai que je lui eu adresserais la àemauàe par écrit,
et que àaus ls cas ou Iss réponses aux uotes que je venais
àe lui remettre, ne pourraient être àonuèes àe suite, je
le prierais às vouloir bien lss taire parvenir à V. D., soit
àireetemeut, soit par le eanal às uotrs légation «ràiuairs
à?aris.

Dsspère que V. D. approuvera mou àesseiu às ter-
minsr cette mission le plus promptemsut possible. Da

reserve àu Niuistre us me laisse aucun moven àe taire
à'autres àèmarcbes. toutefois, eu prenant congé, je rê-
itirerai à 8. N. la prière à'aeeoràer une attention favorable
à nos sollicitations.

Dans àeux jours je présenterai une information ton-
cliant l'affaire àe Nunebvvlsr st Oiavalsirss ^), sn me bor-
nant absolumsut à àèkeuàre la competence àe la Diète
sous ls point às vus constitutionnel. >Ie rscommauàerai
encore par écrit les intérêts àu canton às 8obat7li«use
relativement aux frontières, parce que je sais que le
Oranà-Dueliè às Daàsu àemauàs à'acquèrir uns partis àu
Dauàgraviat às Nellembourg. N. àe OKampagnv m'a àit,
que Wurtemberg àètsnàait son territoire, mais que 8. N.
n'avait, point encore tait connaître sa pensés, ni eliargè
le Niuistsre às s'occuper àe cette atlairs

Der Sonntag, am 20. Herbstmonat, war abermals ganz
mit Hoffeierlichkeiten erfüllt. Nm 11 Nhr empfing der Kaiser
das diplomatische Corps auf den Tuillerien und unterhielt sich

sehr huldreich mit Hrn. von Wattenwyl über die Lage der

Schweiz. Er fragte nach dem Ertrag der dießjährigen Erndte?
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nach dem Verhältniß der einheimischen Lebensprodukte mit der

Bevölkerung? ob von den alten Parteiungen im Kt. Zürich
keine Spur mehr sei? und würdigte auch bei diesem Anlaß
die Festigkeit,, den Biedersinn des Hrn. Landammanns von

Reinhard eines besondern Lobes. Abends wohnten mir einem

prächtigen Fest bei, das von der Großherzogin von Berg in
ihrem Palast und in dem herrlichen Garten, der an denselben

stoßt, bei sehr schöner Nacht zu Ehren der Königin von West-

phalen gegeben wurde. Der Kaiser, die Kaiserin, alle mit
denselben verwandten Prinzen und Prinzessinen, hohe Personen

vom Hof oder Fremde, ini Ganzen über tausend Personen
beider Geschlechter, in großer Galla, nahmen daran Theil,
Wir brachten mohl eine Stunde in freundschaftlichem Gespräch

mit Hrn. Senator Demeunier zu, der uns über die schweizerischen

Angelegenheiten mit aller nnr nlöglichen Umständlichkeit

befragte. °") Auch dem Reichsmarschall Lannes ließen wir uns
Vorstellen und hatten das Vergnügen, aus dessen Munde viel
Schmeichelhaftes über die brave Schmeizernation und die ihm
durch die Ernennung als Generaloberst unserer Regimenter
erwiesene Auszeichnung zu hören.

Den 21. September begab sich der Hof nach Fontainebleau

zum Herbstaufenthalt. Beim Diner in einem Privat-
hause, wo Hr. von Wattenwyl mit dem Minister Staatssecretär
Aldini eine Zusammenkunft eingerichtet hatte, gab letzterer die

Zusicherung, daß auch Er zur billigen Berücksichtigung unserer

Handelsverhältnisse mit dem Königreich Italien gern beitragen
würde. Im Lauf dieser Unterredung ward auch, gemäß den

vor wenigen Tagen eingelangten Aufträgen S. E. des

Landammanns, der Gedanke auf die Bahn gebracht, ob auf den

Fall, daß eine wesentliche Abänderung des oft erwähnten
Königl. Jtal. Dekrets vom 10. Juni 1806 als unzuläßig
erklärt würde, man nicht wenigstens für die schweizerischen Jn-
dustrieprodukte auf der Messe zu Bolzano einige Befreiungen
und Begünstigungen, fomie auch die Errichtung neuer Messen

zu Verona und Mailand, welche den Schweizer Handelsleuten
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unter sehr mäßigen Gebühren offen stehen würden, erhalten
könnte?

Den 22. Herbstmonat glaubte Hr. von Wattenwyl mit
einem officiellen Schritt in der Angelegenheit von Münchwyler
und Clavaleyres nicht länger zögern, denselben aber einzig und

allein auf die Handhabung der Rechte der verfassungsmäßigen

Bundesgewalten und der freien Behandlung dieser Streitigkeit
beschränken zu sollen. Bei der nicht. mehr entfernten
Beendigung seiner Sendung befürchtete nämlich Hr. von Wattenwyl
nicht ohne Grund, daß durch gänzliches Schweigen des

eidgenössischen Abgeordneten jener vom Hrn. Minister Champagny
angezeigte bedauerliche Schritt des Hrn. alt Landammanns

d'Affry vielleicht einige Wichtigkeit gewinnen möchte. Auch

hielt er sich um so mehr des Beifalls S. E. des Landammanns
versichert, als seit dem 8. Herbstmonat, wo die Sache zuerst

einberichtet wurde, S. E., falls Sie entgegengesetzte Ansichten,

gehabt hätten, den Gesandten gewiß allfogleich davon unterrichtet

haben würden.

Neber die weitern Schritte des schweizerischen

außerordentlichen Gesandten gibt folgender Bericht desselben vom
26. September an den Landammann Kenntniß:

De tous les objets, qui m'ont êtè rèeommauàès par
V. L., le plus important ms parait la régularisation cie

uos relations eommereiaies avee la Drauee et l'Italie. Des

notes, qui sout claus les mains ole V. D. lui prouveront
que se mis uu som particulier à présenter uotre position
sous sou vrai jour, en même tems que se me suis etwree
àe taire eompreuàre que l'avantage économique et même

politique àe la Drauee sollicitaient quelque aàoueissement,

aux prodibitious existantes. Dlus à'uue àèmarede iuàireete
a eu lieu, alin à'êelairer autant que possible l'opiuiou àu
Oouverusment eu uotre laveur. Ds 23, le Muistre àe

l'Intérieur, N. Lrstet ^), m'g, accoràè uu eutretieu, bien qu'il
ne se soit énonce à'uue manière positive sur aueuu poiut.
de crois eepeuàaut pouvoir àire qu'il n'existe «des es



— 271 —

Muistre aucune conviction Lxe, aucun «Même kormè, qui
nous soit àètavorabls. II s'est plaint àu tort affreux que
la eontrebauàe anglaise causait à la trance; il paraissait
ue pas repousser l'iàêe àe servir la Drauee et uuiro à

l'Angleterre en accoràaut quelque soulagomeut aux Dtats
aUiès àout l'inàustrie rivalise avec celle àe ee àeruier pa^s.
Dutiu il rn'a promis à'examiuer le mémoire remis au M-
uistre àes relations extérieures et à'aeeoràer àans sou

préavis à la Luisse tout ee qui serait compatible avee les

intérêts àe l'empire français. Dusuite àe cet eutretieu
àès le 24 j'ai tait remettre au Muistre par N. Dêgerauào,
secrétaire général, eopie àu mémoire que V. D. eouuait,
eu répétant, que si l'on us pouvait uous accorder àe laveur
illimitée quant au tsms st quaut aux euosos, uns faveur
tsmporairs st rsstrsiuts aux artiolss qus la Graues établit
le moins serait eneore pour la Luisse uu très-grauà
«ieutait.

(Zuaut au commerce avee l'Italie, j'ai, eomme V. D.
s'en est appercue, par mes prèeèàeutes àèpêcnes la cou-
vietiou que le Ministère envisage les intérêts àu Royaume
eomme liés àe tres-pres avec les nôtres et se montrera
àisposè à'aeeueillir toute àemanàe qui ne Keurtera pas la
volonté bien prououeèe àe 8. N. I^a uote remise le 14 à
Ivi. àe Narssealcln ms paraît, quant à l'objst prsssant às
uos àsmauàss, partaitsmsut à'aceorà avsc les vuss prè>
ssntèes àaus le préavis àe la OKambre àe commerce àe

Aurieu. Oette àeruière a euvisagè l'ensemble àe uos rs-
lations msrcautilss. lorsqu'il ssra question às négocier
uu traité àe commerce il faudra sans doute partir àe ee

point àe vue, mais uous u'eu sommes pas encore là. II
faut auparavant que Is Muistrs, ainsi qu'on m'ou a àouuè
l'espêraucs, rèpouà en témoignant ls àèsir às voir s'ouvrir
uns nègociatiou régulière sur eette proposition. V. D. écrira
aux eautous, et lorsque ces derniers auront agrèè la uè-
goeiatiou, alors seulement la 8uisse pourra euarger às ses
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intérêts àes négociateurs aà Koe, plus verses que je us
te suis àans eette partie essentielle àe l'^àmiuistration
publique.

D'observation àe V. D. au sujet àe la traduction
italienne àes inots toiêes teintes et peintes a ètè prévenue
par rua note verbale. Ze àois ajouter sur ce point que
N. à'^Iàini, avsc lequsl j'ai àinê eu ruaison tierce le 21,
in'a assure qu'il u'existait point à'arrètè postérieur à celui
àu 10 Zuiu, par lequel le sens àe ces àeux mots eut êtè
tixêe à'uue manière àètavorabls, aiusi que l'avait àit
N. às Naresealcdi.

^,ux instances répétées a N. à'^làini àaus cette oc-
casiou atlu àe l'engager, soit à exposer avec vérité à

8. N. le bisu qui résulterait pour l'Italie ruênie, ses tiuauces
et son peuple à'uue plus granàe libéralité àans les relations
commerciales avec la suisse, soit à employer ses bous
offices pour me taire «bteuir uue prompte rèpouss, j'ai
ajoute quslquss mots sur Iss privilèges, qu'on pourrait
accorder à certaiues villes pour les foires. N. à'^,làiui
me àit, qu'il avait eu la môme iàès àepuis lougtemps;
que csrtainemsut àe privilèges àe eette espèce seraient
utiles au Rovaume en général st surtout aux villes qui lss
àèsiraisnt aràemmsnt; qu'sn particulier il v aurait un
très-grauà avautags à favoriser sous es rapport Oonw st
Dersne; mais qus ls Muistre àes tiuauces à'Italis avait
toujours rspoussè eette iàèe; qu'une àemauàe àirecte sur
eet objet aàrsssè par le (Gouvernement suisse trouverais
eb.es ce Niuistre beaucoup àe eoutraàietiou et àsmeursrait
probablement sans ellst. Hue la meilleure marcke à suivre
serait à'en taire présenter la àemauàe par les villes elles-

mêmes; ce qui s'obtieuàrait facilement, si les commerçants
Suisses faisaient agir leurs eorrespouàanees àaus ce but.

Ze laisse à V. D. àe taire àe cet avis l'usage eouve-

nable, je crois àevoir eu attendant m'absteuir àe toute
àomarcke ottieielle à cet ègarà
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(Zuant à l'affaire àes frontières jo remettrai, puisque
V. L. le veut, uue uote à ee sujet, mais dieu moins pour
àsmanàer positivement la csssiou àes villages que Lebaff-
douse àèsire et àe la ville àe tüonstancs, qu'aön àe soiii-
eiter les dons ottiees às la francs auprès àes privées
voisins àaus ls eas à'arranAsmens futurs, qui auraient lisu
sous la mèàiation às 8. N. D'après la manière àont 8. D.
N. àe tHKampaZuv s'est exprimé au sujet àes incamèrations
et àe Dätsüus, je suis convaincu qu'uue àemauàe plus
expresse n'attirait à'autre réponse qus l'invitation àe s'en-
teuàre avee ees Grinces eux-mêmes pour acbster ou èeimu-

Zer les objets qus uous àèsirons.

Am Abend vom 27. Herbstmonat erhielt Hr. v. Wattenwyl
eine officielle Antwort des Ministers der auswärtigen
Angelegenheiten, worin alle eröffneten Gegenstände mit mehr oder

weniger Worten berührt, einige beseitiget, andere endlich als
einer weitern wohlwollenden Berathung vorbehalten, nur
vorläufig gewürdiget waren. Sie lautet also:

Nonsisur. Dss àitlsrsntes notes qus vous m'aves tait
l'Kormeur àe m'aclresser àu 17 au 22 8eptembre, «nt ètè
mises sous les veux àe 8. N. Ze m'empresse àe vous taire
part sur ekaeune àe ees affaires àes oppositions qu'Dlls
m'a exprimées.

DDmpereur verra avee plaisir rentrer la 8uisse eu
jouissance àes louas qu'elle avait placé su ^uZleterre et
qui sont àestinès à l'extinction àe sa àette. II est àisposè
à l'aiàer àe ses bous oktiees et lorsqu'il s'ouvrira àes nè-
Zoeiations avec l'^uZIeterre, j'aurai l'liouneur às rsmettrs
la àsmanàs àe la Luisse sous les veux àe 8. N.

Lou opinion sur les iucamèrations que l'^utrielrs avait
faites et eoutrs lesquelles Votre Oouveruemeut réclame, a

ètè àepuis lougtemps exprimes à'uns manière positiv«;
mais cetts affaire ne peut devenir uns occasion àe brouil-
leries et eomme il u'v a aucun tribunal qui puisse pro-
uoucer entre àes puissances iuàèpenàautes, l'Dmpsrsur ue
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peut qu'iuàiquer ce qu'il aurait tait eu pareille occasion.

II aurait eu recours à la réciprocité ot il àèsire qu'elle
puisse reuàre à la Suisse l'équivalent àe ee qu'elle a

peràu.
D'Dmpereur, ami àe la Suisse et attaeuè a ses intérêts,

ue s'opposera poiut à voir aàoptêes àaus ee paz^s les me-
sures que à'autres Dtats auraient prises sur les biens àe

l'oràre leutouique. II approuvera eu Suisse ee qu'il a

approuve eu Laviere.
8. N. a lu vos reclamations sur les discussions ào

Lerue et àe 8oleurs, avec l'aàmiuistratiou française àes
àomaiues. Dlle se fera reuàre eompte àe cette affaire
à'uue manière plus spéciale et elle l'examinera avec le
sentiment àe bieuveiilav.ee àout elle a ètè eoustammeut
auimèe envers la 8uisse.

Des àemauàes eommereiales às Votre Oouveruemeut
àoiveut par leur importauee être aussi l'objet à'uu exameu
attentif. 8. N. est eoustammeut àisposèe a favoriser la
8uisse eu toute occasion. Dlle àèsire pouvoir le faire saus
nuire à l'iuàustrie française, et elle voit avec peine, que
àaus uu moment ou la 8uisse est encore signalée eomme

uu àèpot àe marebauàises auZlaises, il est plus àiltieils,
à'ouvrir avec elle les relations commerciales qu'elle àèsire,

D'Dmpereur veut traiter les 8uisses eomme les l?rau>

tzais et veut assimiler pour le paiement àes peusious mi-
litaires les officiers suisses aux officiers traueais àu même

tems. 8a bieuveillauee ue pourrait rieu faire àe plus après
toutes les secousses àe la rèvolutiou. 8. N. a répare beau-

eoup àe pertes, Dlle u'a pu effacer la trace àe toutes:
mais Dlle a mis à l'abri àe uouveux èbraulemeus tout ce

qu'il était possible àe conserver ou àe rétablir et Dlle a

eu àaus ses soins paterueis une même règle pour les
8uisses et pour sos sujets.

Da situation àes Oaràes suisses a paru àigue àe

beaucoup à'atteutiou à 8. N. Dlle a oràouuè qu'il lui eu
tut fait uu rapport par les Muistres eompètous.
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Dss contestations às Lern« et àe Dribourg, vu Is,

possession àe quelques dabitatious, out êtê eousiàerèes par
8. N. eomme uue aitaire à'aàministratiou intérieure àont
la eouuaissauee appartenait aux autorités établies var l'aots
às Neàiatiou. 8. N. eroit àouuer à la 8uisse uu nouveau
témoignais àe bieuveillanes, su évitant à'iutervenir àaus

son règims intérieur et Me voit avee plaisir par la trau-
quillits àont jouit la 8uisse sous l'abri às sss autorités et
àe ses Loustitutious que ee pavs peut eoutiuuer às se

reposer sur Iss unes et sur les autres avee uue sutisrs
eouliaues.

Die Reise des Hrn. von Wattenwyl nach Fontainebleau
hatte nicht nur zum Zweck, eine kostspielige, nunmehr in allen

ihren Theilen erfüllte Sendung zu beschließen, sondern es lag
ihm noch wesentlich am Herzen, sowohl mit S. E dem

Kriegsminister, den wir bereits mehrere Male vergeblich gesucht und
auch schriftlich um eine Unterredung gebeten hatten, als auch

mit dem Reichsmarschall und Generalobersten Lannes mündlich
verschiedene wichtige Gegenstände des schweizerischen Auxiliar-
dienstes zu verhandeln. Jn dieser Hoffnung verreissten wir
auch den 1. Wintermonat um 3 Uhr; zmei Stunden vorher
hatten mir in einer Unterredung mit S. E. dem Polizeiminister
Fouchs den Anlaß, uns in der Ueberzeugung zu bestätigen,

einerseits daß die gegenwärtige ruhige Ordnung in unserm
Vaterlande den Wünschen und Absichten des Kaisers durchaus
angemessen ist, dessen Wohlwollen rechtfertigt, und in Hinsicht
Frankreichs auf einer sichern Grundlage beruhet, anderseits
daß die französische Polizei noch jetzt ihre Aufsicht auf die

Schweizer ausdehnt, und mittelst genauer Berichte von Allem
was darin vorgeht, genau unterrichtet ist.

Wir langten in Fontainebleau den gleichen Abend sehr

spät an, und den 2. früh richtete Hr. von Wattenwyl seine

Schritte auf den oben errichteten doppelten Zweck hin. Nicht
alles gelang, denn der Kriegsminister und der Generaloberst
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waren nach Paris zurückgekehrt. Auch in Rücksicht auf die

Abschiedsaudienz herrschte Verlegenheit, Ungewißheit und endlich

ward ein Ausschub auf einige Tage angesagt.

Ueber einen Besuch beim Minister von Champagny am
2. October schrieb Hr. von Wattenwyl Folgendes an den

Landammann :

de témoignai à N. àe lüdampaguv ma gratitude àe

l'atteutiou qu'il avait àounê à mes diverses notes et àe

son empressement à me taire connaître la àêeision àe

8. N. de lui recommandai encore avec toute l'instance
possible les intérêts ào notre commerce et insistai sur la
àemando contenue dans ma note du 29 septembre au
sujet des renssiguemens plus particuliers que le Ministers
pourrait avoir reçus touelmut la contrebande dss mar-
clmndises anglaises. N. de (mampagnv me promit de donner
tous ses soins à ee que la eommunieation de tels ren-
seignemeus eut lieu, atm d'aider la suisse à reprimer avec
plus d'ettleacitê le tratte illicits ds la contrsbaude. (Homme

il ue m'a risu dit de plus, lo dois croire, que le Ministère
n'a pas connaissance de quelque tait rèeeut et positif, qui
justifie l'accusation générais contenus dans la Note que
j'ai eu l'Konuour ds trausmsttrs à V. L.

Ou rests N. de (UKampgguv m'a confirmé que la
Note sur le commerce serait soumise à l'examen des

') Hr. von Wattenwyl drückt sich hierüber so aus: Zs ns puis
exprimer à V. I^. le onagri» que me cause es vontretems, àans

lequel je n'apperoois oepenàant ni ls àsssin às ine àèsooliger per-
sovnsllsmsnt ni l'eöet, às quelque prévention àêtavoraole s. Ig, Luisse,
mais uniquement Is, oovnrmation às l'épreuve àêjà taits «eut tois,
qu'ioi nos atkaires intéressent peu àsns lss àêtails et que notre posi-
tion, nos intérêts, nos besoins par eels, même qu'ils tont exception
aux règles générales (à'après lesquelles on envisage tout iei), sont pour
vien peu àe personnes l'oojst cl'uns ètuàe intéressants. Leursnssment
que pour les résultats politiques la penses est Lxès en taveur àe la
Luisse, par justive, par al?sotion, par intérêt pour son propre ouvrage,
par la vonvietion que les rapports aetuels entre les àsux Mats àon-
nent à la ?ranos le plus granà avantage qn'slls puisse ««tenir às
nous, ^vee oette conviotion nous ne àevovs jamais peràre eourags.
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Muisterss àss liuaness «t às l'Intsrisur. Lisu qu'il ns ss

soit vas expliqué sur le résultat probable à'uu tsl examen
et us m'ait vas àonuê à'espsrauee, js àois eepsnàaut àire
qu'il n'v avait àans le langags às ee Ministre rien à'aussi
àèeiàèinsnt àèeouragsant que ee que j'avais enteuàu àaus

mes premiers eutrstisns sur ls msms objet.

D'allaire àes iueamèratious m'a paru réclamer aussi
às nouvelles iustanees. De Muistre avait reen ma seeouào

noto sur eet objet àsns laquelle je eonelus à àsruauàer
les bons otliess àss ' Ninistrss às Drauee à Nunieb et à

8tuttgaràt, alin às proeursr un arrangement equitable
eutre ees àsux Lours ot la Suisse. Ze répétai qus la
réciprocité à laquelle 8. N. semblait eonssillsr à'avoir is-
cours, était sans objet puisque Laviere et Wurtemberg ne

possédaient rien en 8uisse. < Dt I'^.utrielie? àemauàa
N. àe Liiampaguv, ear e'est surtout eontr'elle que la rèei-

procitè pourrait être àirigès puisqu'elle a tait lss ineamè-
rations, Dinjustics àont la Suisss souiirs, visnt às l'^,u-
tricks, dss rois às lZavièrs st às Wurtsmbsrg ont pris
lss ebosss eomme ils lss «nt trouvées. » Dobservai que
l'Dmpereur à'Zutriebe n'avait «Kos nous que la terrs às

Däsüns, peu importants quant aux avantages économiques,
puisqu'elle ns rapporte qus trois-mills irancs às revenus;
qus les capitaux eonsiàerables àes êtablissemens suisses
àans lss toncls publics àe Visnne courraient uu grauà
àaugsr, si la Suisse se permettait à'attaquer oette pro-
prists; qu'après la paix àe ?ressb«urg le séquestre àes

intérêts àe ees capitaux avait ètè levé par ls L«uverue-
ment autriebien qui àe cstts manière avait réparé autant
qu'il était en lui, ls tort tait à la Lontèàèration; mais qus
pour les bien-touàs, àixmss, cens et autres revenus utiles
c'était uniquement aux possesseurs actuels que l'on pou-
vait s'aàresssr. Dntin j'assurai qus la Suisss ns àèsirait
qus àe sortir par un arrangsmsnt amiabls àe cetto mal-
Keursuse affaire, au prix mèms àe quslquss saerilices,
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et que les deus ottiees àe Is, Drauee pourraient seuls lui
eu ouvrir le edemi».

De Niuistre rèponàit à peu près en ees termes:
puisque la rèeiproeitè ue vous oltre rien que le «langer
àe nouvelles pertes, je vois qu'il u'v taut pas penser, «le

présenterai votre seeouàe note à l'Dmpereur. Ze le prierai
àe vous aeeoràer ee que vous àèsires. Du général 8. N.
répugne à se mêler àes affaires àes autres Dtats; il les
laisse jouir entre eux àe toute leur lidertè et àaus les

rapports politiques ào 8. N. avee la Davière et Wurtem-
derg, uns intervention eu votre laveur àevieut «l'autaut
plus àimeile, que eette intervention pourrait passer pour
uu «ràre tormel. 8. U. veut éviter jusques au soupçon,
àe àouuer uu tel oràre.

Du 1805, vis-à-vis às l'^utriene, les ckoses étaient
sur un pieà bisn «liffèrsut. Ou ue «levait pas eraiuàre àe

àouuer trop àe «valeur à àes reeommauàations; à'ailleurs
à eette époque àaus ses àiseussions avee l'^,utricke, la
Drauee n'avait rien àe plus elier que vos intérêts. ^,u-
jourà'lrui il existe àe nouveaux rapports, àes nosuàs très-
étroits avee ees mêmes puissances, eontre lesquelles vous
àemauàe? votre appui. Vous sentes combien il àevieut
àimeile à 8. N. àe preuàre parti eoutre Dlle eu votre
laveur. Ouoiqu'il eu soit, l'opinion àu Oouvernemeut
trantzais sur les iueamèrations est tlxèe eomme elle l'était
eu 1805. 8i les rois àe Laviere et àe Wurtemberg eon->

sulteut 8. N., elle leur rèponàra à'uue manière uou èqui-
voque. Le que l'on pourrait conseiller àe mieux à la
8uisse, serait àoue àe ekereder à engager ees àeux privées
à taire uue àemàuàe. De Dauàammauu «levrait leur èerirs
àe nouveau pour présenter àes réclamations, il pourrait
àire qu'avant consulté à Daris l'opiuiou àe l'Dmpereur il
a acquis la eertituàe que eette opinion est invariablement
prononcée eoutre les injustices àes iueamèratious, si sur
uue telle àèmarede ces privées s'iutormeut iei. ils recevront
àes explications propres à avancer vos affaires.
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Ze laisse à V. L. le sein àe taire àe eette rêveuse
l'usage que sa pruàeuee lui suggérera, ii me semble qu'elle
présente uu point àe vus asses important, pour mériter
qu'on i attacks quelque attention.

N. às OKampagnv ms àit àes ekoses générales et très-
obligeantes sur les iuteutious às 8. N. à l'ègarà às la
Luisse. ^,u sortir àe ekes lui j'écrivis à N. àe 8ègur pour
le prier àe ekereksr autant qu'il pourrait àèpeuàrs àe lui
à accélérer le moment àe mou auàienee àe eougè. De
même jour je àluais ekes le Muistre àes Delations àu
Royaume à'Italis, qui me àit : « Dai travaillé sur vos àeux

uotes; vous saves eomkieu je àèsire qu'on puisse aecoràer
quelque laveur aux relations eommereiales entre les àeux
Dtats. 8. N., à qui j'ai voulu présenter mou rapport, m'a
àit, qU'Dlle l'examiuerait àaus quelques jours. Huant aux
séquestrations eu Valtelius, je viens à'eu écrire à 8. ^,.
le vies-Doi. Zo àèsire qu'il ^ prévue intérêt et que à'après
sa rèpouso «u puisse prèseuter à 8. N. àes propositions
eovveuaklss pour mettre uu terme à cette malkeureu.se
affaire. »

Ein neuer Versuch, zu dem Kriegsminister zu gelangen, siel

nicht glücklicher als die vorhergehenden aus. Dieses schmerzte

den Hrn. von Wattenwyl um fo mehr, weil der öffentliche

Ruf allgemein den Herrn General Clarke als einen durch

Gerechtigkeitsliebe, Edelmuth in dem Charakter und nicht

weniger Liebenswürdigkeit ausgezeichneten Mann schildert.

Hr. von Maillardoz schien sich von dessen Verwaltung die

beste Wirkung für unsere Regimenter zu versprechen.

Den 10. Weinmonat erhielten wir vom Großzeremonien-
meisteramt eine Einladung auf das Fest, welches zu Fontainebleau

den 14. der Königin von Westphalen zü Ehren gegeben

werden sollte; den 11. war dem Hrn. von Wattenwyl offiziell
angezeigt, er werde von S. M. bei der allgemeinen Audienz
des diplomatischen Corps Abschied nehmen können und den

Tag dieser Audienz setzte ein drittes Schreiben des Hrn. Segur,
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ebenfalls auf den 11. fest. Infolge dessen begaben wir uns
den 12. zum zweiten Mal nach Fontainebleau.

Der Tag vom 13. Weinmonat verstrich unter den

herkömmlichen Abschiedsvisiten, zuerst an die Staatsminister von

Frankreich und Italien, dann an die anwesenden Großbeamten

des Reichs, die wir bei unserer AnHerkunft besucht hatten,

auch bewarb sich Hr. von Wattenwyl um eine Abschiedsaudienz

bei Jhro Maj. der Kaiserin und den Prinzen und Prinzessinnen
des kaiserlichen Hauses auf den folgenden Tag, welche ohne

Anstand bewilliget wurde. Nach der Mittagstafel bei Herrn
von Champagny fand Hr. von Wattenwyl den Anlaß, diesem

Minister noch einmal das Interesse der Schweiz auf das

Nachdrücklichste zu empfehlen.

Den 14. Weinmonat vereinigten sich alle Mitglieder des

diplomatischen Corps und vorgestellten Fremden, in dem dazu

gewöhnlichen Ceremoniel zu der Audienz gerufen. Der Kaiser
schien mit seinen Gedanken stark beschäftigt, kaum erhielten
der österreichische und spanische Botschafter einige Worte. Er
schritt sogleich zu dem portugiesischen Gesandten und redete

ihn nach der übereinstimmenden Aussage der Mitglieder des

diplomatischen Corps, welche in der Nähe waren und besser

zuhören konnten, ungefähr folgendermaßen an: « Lb. bien,
« Monsieur cle D, ls priucs Regent àsàaigns rues conseils

« et mou amitié. II méconnaît les intérêts essentiels àe

< sa couronne et veut eourir à sa psrte. On rstuse à

« Insbonns às eonüsqusr lss marclmnàises anglaises, à'«,r-
« rster les Anglais qui ss trouvent àans le Royaume, às
« obasser ls Ninistrs àe ee Oouvsrnsment pertiàs, l'ennemi
< àss Ltats clu continent. ?sns«-t-«n qus js ««nitrirai nns
« ssmblabls conduite! 4e ns connais plus sn Lurope que
« àss amis et àes ennemis. l'eut se ligus eontre l'^ngls-
« terrs, il ns peut v avoir àe neutralité, des puissances
« àu continent doivent rsnvovsr les Ministres anglais, inter-
« àirs tout commerce avec cette nation et lui taire la
« guerre. 8'il v sn a une qui veuille conserver àes
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< ègaràs pour I'^,ngleterr«, ou qui uo eliasss pas les agents
« anglais, ze lui àêclarerai la guerre, toutes ces «doses

« sout convenues avec I'Dmpsreur Alexandre; il fait cause
« communs avee moi, et pour souteuir ce svstèms, je puis
« compter sur la cooperation, ils àsux-eent mille Russes. >

Der Kaiser schloß mit den Worten: « Derive? à Disbonne,
< que si l'on no fait pas tout ce que je viens àe àire, àans
« àeux mois la maison àe Draganee aura cesse àe régner.

Gegen den dänischen Minister äußerte sich der Kaiser
ebenfalls in sehr lebhaften Ausdrücken über England und
lobte das energische Benehmen der dänischen Regierung. Den
Abgeordneten der Hansestädte trafen Vorwürfe über die

daselbst fortdauernde Begünstigung des englischen Handels « pour
« exécuter les mesures que la politique àu eoutineut exige, >

sagte der Monarch: « il taut mettre àe cote toute cous!-
« aeration à'ivtêrèt particulier. >

Der Kaiser kam zum Hrn. von Wattenwyl: < Vous re-
tourne? eu Luisse, N. àe 'Watteville? » redeten ihn S. M.
an. A. von Wattenwyl dankte für die gütige Aufnahme, mit
den ihn S. M. beehrt hatten und sagte, daß, da seine Sendung
beendigt sei, ihm nichts übrig bleibe, als noch einmal die

Eidgeuossenschaft dem freundschaftlichen Wohlwollen und dem

mächtigen Schutz S. M. zu empfehlen. Der Kaiser antwortete:
« Lo^s? assurs qu« j« m'intéresserai toujours à la Luisse. >

Eine halbe Stunde darauf äußerten Ihre Maj. die

Kaiserin ihre gnädigen Gesinnungen ungefähr auf die gleiche

Weife wie bei der ersten Audienz. Hr, von Wattenwyl
beurlaubte sich ebenfalls bei den Prinzen und Prinzessinnen des

kaiserlichen Hauses, Großwürdeträgern, Großbeamten u. s. w.
und den Mitgliedern des diplomatischen Corps, wie es im
13. und letzten Gesandtschaftsberichte vom 17. Weinmonat

angezeigt ist. Das Fest am gleichen Abend bestund ans einer

fehr schönen Vorstellung auf dem Hoftheater und einem großen

Ball, wo alles, was man von der Pracht und dem feinen
Geschmack des französischen Hofs erwarten konnte, zum
Vergnügen der Anwesenden vereinigt war.

Archiv des hist Vereins 19
Vlll, Bd. N. Heft,
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So endete eine Sendung, die, wenn sie anch keine große

bestimmte Folgen hervorbrachte, dennoch als sehr schicklich

angesehen, mit ausgezeichnetem Wohlmollen aufgenommen wnrde
und auch nicht ohne befriedigende Resultate geblieben ist.

Sie scheint geeignet, über verschiedene Punkte unserer
Verhältnisse mit Frankreich und Italien ein helleres Licht zu
werfen. Vorzüglich aber freuet sich der mit dem Zutrauen
S. E. des Landammanns beehrte Abgeordnete, hier seine aus
einem zweimonatlichen Umgang mit bedeutenden Personen
geschöpfte innigste Ueberzeugung an den Tag zu legen: „Die
„Schweiz dürfe auf die Huld, die Freundschaft und die

„Achtung des Kaisers so lange zählen, als Sie sich selbst

„achten und des Rufes einer biedern, ordnungsliebenden
Nation würdig zeigen wird; Sie habe ferner, wenn auch so

„viele Wünsche jetzt noch unbefriedigt bleiben, keinen Staat
„um glänzendere Vorzüge zu beneiden; weil der Gennß des

„Friedens und einer anspruchslosen, aber wirklichen Freiheit
„für ein kleines Volk unter gegenwärtigen merkwürdigen
Zeitumständen schon allein das größte Glück genannt werden soll."

Am Schlüsse dieses Berichtes soll Herr von Wattenwyl
noch seinen Dank für die Achtung und zuvorkommende
Gefälligkeit sowohl des Herrn bevollmächtigten Ministers von
Maillardoz als des Herrn Legationssekretärs Tschann, während
der ganzen Zeit nnferes Aufenthalts in Paris ausdrücken.

Wir hatten häusig Gelegenheiten, uns von den vortrefflichen
Absichten dieses Gesandten zu überzeugen, der allen seinen

Amtsverrichtungen ein Genüge zu leisten beharrlich und mit
großer Gewissenhaftigkeit sich bestrebt. Bei den Regierungsbehörden

und überhaupt in der Gesellschaft wird er gerne
gesehen. Da in mehrern Unterredungen gewisse Punkte, wo
dessen Meinung von jener des Landammanns der Schweiz
einigermaßen abwich, berichtiget worden find, so haltet Herr
von Wattenwyl dafür, daß Herr von Maillardoz seinem Vaterland

ferner nützliche Dienste leisten kann.

Den 20. Weinmonat, um 10 Uhr Morgens, reiseten wir
von Paris ab.
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Noten.

') Napoleon hatte am 18. April 1807 ans dem Hauptquartier Finkenstein

in Beantwortimg eines Schreibens des Landammanns über den günstigen

Fortgang der Werbungen in dcr Schweiz sür den französischen Dienst, ein

sehr huldvolles Schreiben an denselben erlassen, welches darauf die Tagsatzung
in Zürich, Napoleons Wunsch entgegenkommend, dnrch das Bcrbot jeder

Anwerbung für den Dienst einer fremden nicht mit Frankreich im Föderativ«

Verhältniß stehenden Macht erwiederte.

2) Von Wattenwyl, Niklaus Rudolf, geboren zu Bern 3. Jenner 1760,
gest. 10. August 1832, stand von 1777/84 in holländischen Militärdiensten.
Seit 1795 Mitglied des souveraincn Raih der 00. hatte er im Kampf bei

Neuencck als Major des Bataillons Thnn sich ausgezeichnet, sich aber nachher

ins Privailebcn zurückgezogen, aus dem er erst 1802 durch Theiliiahine
am Stecklikricg heraustrat. Damals Namens der Municipaliiät von Bern
an die helvetische Consulta nach Paris abgeordnet, nahm cr als einer der

angesehenern Föderalisten lebhaften Antheil an dem Zustandekommen der

Mediationsacte, Seit 1803 aliernirend zuerst mit v. Mülinen, später mit
Freudenreich, Schultheiß von Bern, war er zugleich 1804 und 1810
Landammann der Schweiz, 1805, 1809 und 1813 General über die eidgenössischen

Truppenaufgebote und wnrde zugleich oft zu eidg. Missionen verwendet.

Nach dem Sturz der Mediation ward er ivieder altcrnirend mit Mülinen
und später mit Fischer Schultheiß von Bern und war als solcher 1817,
1823 und 18Z9 Präsident des Vororts, bis er in Folge der Verfassimgs-

veräiidenmg von 1831 aus dem öffentlichen Leben zurücktrat.

°) Mousson, Marc, geboren 17. Februar 1776 zu Morges, gestorben

21, Juni 1861, ursprünglich Avvocai, ward am 21. April 1798 französischer

Secretär des helveiischen Großen Raths nnd später des Direktoriums,
Seit dem 30. Mai 1793 Generalsekretär des Direktoriums, behauptete er sich

in seiner Stellung während aller Wechsel der Executive zur Zeit dcr
Helvetic. Am 5. Jnli 1803 und wieder am 12. September 1814 als Kanzler
der Eidgenossenschaft gewählt, trat er am 19, Juli 1831 wegen Kränklichkeit

von dieser Stelle zurück.

TalleyrandPerigord, Charles Maurice, Herzog von T., unter

Napoleon I. Fürst von Benevent, geb. zn Paris den 13. Februar 1754,
gestorben 17. Mai 1838, 1788/91 Bischof von Autnii, seit 1797 mit
Unterbrechung Minister des Auswärtigen. Nach dem Frieden zn Tilsit legte T.
am 8. August 1807 diesen Posten nieder, insoige des Zwiespalts, in den



^ 284 —

er mit Napoleon dadurch gerieth, daß er auf Sicherung des allgemeinen

Friedens durch Abschluß eines soliden Bündnisses mit Oesterreich und England

drang, während jener mehr zu Rußland hinneigte, und ward dafür
zum Reichsvicegroßwahlhcrrn (Vioe-iZrsnàèlsetenr) ernannt. (S, o. S, 15.)

°) Abgedruckt bei Tillier I, S. 266.

°) Berthier, Alexander, Fürst von Neuenburg und Wagram, Marschall
und Viceconnetable des Kaiserreichs, seit 1809 Majorgenercil der Armee,
geb. 2«. Nov. 1753, gest. I. Juni 1815, seit 30. März 180S Fürst von

Neuenbürg, welches Preußen den 22. März 1806 an Frankreich abgetreten

hatte.

') Champagni,, Jean Baptiste Rompere dc Ch., seit 1808 Herzog von

Cadore, geb. 1756, gest. 1834. — 1801 Gesandter in Wien, 1801 Minister
des Innern, 1807/11 des Auswärtigen.

') Marescalchi, Ferdinand, geb. 1764 zu Bologna, gest. 22. Juni 1816,
zuerst Senator seiner Vaterstadt, wurde später nach Ausbruch der Revolution

daselbst Mitglied des Vollziehuiigsdirectoriums der cispadanischen, später der

cisalpinijchen Republik, nach Crcirung des Königreichs Italien Minister der

auswärtigen Angelegenheiten desselben bis 1814, später Gouverneur der

Kaiserin Marie Louise in Parma.

2) de Maillardoz, Constantin, Marquis, von Freiburg, nach dem Rücktritt

Stapfers von der helvetischen Gesandtschaft in Paris, im Mai 1803

vom Landammann d'Affiy mit speciellen Austragen nach Paris geschickt,

wurde von der Tagsatzung am 16. Sept. 1803 als außecordenilicher

Gesandter daselbst bestellt, 1806 zugleich von Napoleon mit dem Rang eines

Adjutant-Commandant-Colonel über die Schweizcnruppen in französifchcn

Diensten bekleidet, trat, infolge Aushebung der Gesandtschaft durch Tagsatzuugs-

beschluß vom 18. März 1814, zurück. Eben zur Zeit von Wattenwyls Sendung

war die Rede davon, Maillardoz Napoleon zur Ernennung znm
schweizerischen Brigadegeneral zu empfehlen nnd ihn dann als Gesandten

durch Mousson zu ersetzen.

'») Den Friedensvertrag s, in Martens, recueil cles traites, tome
VIII und GH Many, diplomar. Handbuch Bd. II.

") Denkschrift dcs Landammanns Glutz an den Kaiser Napoleon vom
7. Dezember 1805. Den Friedensvertrag vom 26. December 1805, der in
Art. 23 die Unabhängigkeit der Schweiz, sowie sie nach Maßgabe der Mc-
diaiionsacte regirt würde, anerkennt, f. in den genannten Werken.

>2) Urber diese Ansprachen, welche beim Wiener-Congreß, aber ebenso

erfolglos, erneuert wnrden, s. Aeinoirs àu lZouvernement àu vanton àe

8cKat?K»use voueernsvt l'acquisition àes villages às Msivgen, Oai-

lingen ete., unter den Beilagen zur Instruction sür die fchweiz. Abordnung
an den Wiener-Congreß. Tags. Abschied 1814/15, Bd. II, Beil. ^,.
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Vergl. Denkschrift des Kantons Thurgau, die Erwerbung der Stadt
Constanz betreffend, am nämlichen Ort. Die Abtretung von Constanz von
1804 als thcilmch'er Ersatz für die Jncamerationen von Oesterreich selbst

angeboten worden.

") Der s 29 des Neichsdcpiltationshauptschlusscs vom 25. Februar
1803 (s. Urk. z. Nepertorium der Tags. Abschiede von 1803/13, Bern
1843, S. Ill) gab die Bestimmungen an, in Betreff der der Schweiz
zugetheilten Entschädigungen für die in Schwaben liegenden, von schweizerischen

geistlichen geistlichen Stiftungen abhängigen Besitzungen, sowie über die

Bedingungen der Säcularisiriing. Jn eigenthümlicher Auslegung dieses

Beschlusses hatte nun aber Oesterreich alles Eigenthum der Schweiz in Schwaben
incameriren lassen. Von daher einspannen sich zuerst niit Oesterreich, später

infolge des Uebergangs der vorderösterreichischen Lande an Bayern, Württemberg

und Baden durch den Preßburgersrieden, mit diesen Staaten
langwierige Verhandlungen,

>°) Die Herrschast Räzüns, im Hochgericht Flims gelegen, deren

Erwerbung die Schweiz schon zu Rastatt und Lüneville angeregt hatte, ward
später durch dcn Wiencrfrieden vom 14. October 1809 von Oesterreich an

Frankreich abgeireten, ficl beim Sturz Napoleons an Oesterreich zurück und

ging endlich nach dcm Wiener-Congresse an Graubünden über.

'«) Nach Artikel 12 des Preszburgerfricdens gingen die Würde eines

Großmeisters dcs deutschen Ordens, die damit verbundenen Rechte, Domänen
und Nevenwn als erbliches Eigenthum an die Familie desjenigen östreichischen

Prinzen über (Erzherzog.Anton), den Kaiser Franz II. dazu bestimmen

würde. Der deutsche Orden hatte damals noch in der Schweiz Commenden

in Hitzkirch (seit 1240) und Basel, dazu besaß die Comthurei Brüggen nw
Badischen) die niederen Gerichte in Lengnau (Aargau). S. von Mülinen-
im Archiv des bcrnischeu historischen Vereins Bd, VIII, S. 126.

") Art, 5 der der Vcrmittlungsacte beigelegten Vollziehungsartikel ent«

hielt die Bestimmung, daß die von einigen Kantonen besessenen Schuldtitel
auf das Ausland (vorzugsweise die englischen Fonds der ehemaligen

Regierungen von Zürich und Bern) vor Allem aus und nach einer gleichmäßigen

Vertheilling zur Tilgung der Nationalschuld verwendet werden sollten. Dafür

war aber eine Anerkennung des neuen Gläubigers seitens der englischen

Regierung erforderlich, wofür man schon 1803 die Verwendung des

Vermittlers hatte in Anspruch nehmen wollen.

S. über die französische Handelspolitik und das Verhältnitz der

Schweiz zu derselben Dr. Hermann Wartmann, Geschichte der St. Gallischen

Industrie, St. Gallen 1870.
">) Nachdem die cisalpinische Republik am 22. November 1797 Veltlin,

Eleven und Bormio ihrem Gebiete einverleibt hatte, wurde unter Murats
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Schutz ohne weitere Untersuchung alles vorgeiundene bündnerische

Privateigenthum, damals aus 8 Millionen Mailändischer Psund gewerthet, unter
dem Titel einer Caution sür ungeheure Nationalsordenmgen sequestrirt und

später confiscirt.

Gemäß einer am 21, Ienner 1799 zwischen helvetischen Repräsentanten

nnd den, smnzösijchen Chef des Generalstabs abgeschlossenen

Uebereinkunft waren die in sardinischeu Diensten gestaudemn Schweizer-Regimenter
in französischen Dienst übergetreten. Die Reklamationen derselben beliefrn
sich auf 2,216,730 französische Franken, für deren Anerkennung und

Befriedigung die Tagsatzung seit 1893 sich fortwährend, aber umsonst, verwendete.

Die Reklamationen der früher in französischen Diensten gestandenen

Militärs betrugen Fr. 6,706,260.

->) Im November 1806 hatte der Präfect des Oberrhcin« auf am
Bielersee gelegenes Grundeigenihum, welches Corporationen in den Kantonen

Bern, Luzern und Solothurn gehörten, einen Sequester gelegt, welcher indeß

infolge der Verwendung von Wattcnwyl's aufgehoben wurde.

Am 27. September 1803 hatte die Schweiz mit Frankreich einen

Militärcapitulationsvertrag abgeschlossen, wonach in französischen Diensten

16,000 freiwillig geworbene Schweizer, in vier Regimenter eingetheilt, stehen

sollten, welche Zahl durch einen neuen Vertrag vom 28. März 1812 auf
12,000 rcducirt wurde.

S. oben Note 9.

Clarke, Jacques Guillaume, Graf von Hüneburg und Herzog von

Feltre, Marschall «on Frankreich, geb, 17. October 1765 zu Landrecy, gest.

28. October 1818, seit 1807 Kriegsminister.

von Mülinen, Niklaus Friedrich, geb. zn Bern, 1. März 1760,
studirte 1779/8« in Göttingen und ward im April 1795 Mitglied des

Großen Raihs der Republik. Nachdem er sich 1798 im Kampf gegen die

Franzosen ausgezeichnet, zog er sich aus dem öffentlichen Leben zurück bis

1801, nahm aber dann lebhaften Antheil an der Volkserhebung von 1802

gegen die helvensche Regierung, ward damals an den ersten Consul
abgeordnet, bei welchem Anlaß er Talleyrand kennen lernte und spielte auch

während der Verhandlungen der helvetischen Consulta, der er selbst nicht

angehörte, eine wichtige Rolle daselbst. Nach der Mediation ward er 1803

neben seinem Jugendfreunde, R»d. von Wattenwyl, Schultheiß des Kantons

Bern, demissionute aber schon 1806. Während der Mediationszeit viel auch

für eidgenössische Geschäfte verwendet, nahm er nanientlich an den Ereignissen

nach dem Sturze Napoleons lebhaften Antheil. Nach der Restauration war
er wieder alternirend mit von Wattenwyl Schultheiß und als solcher 1813
und 1824 Präsident des Vororts, resignirte aber 1327. Ec starb am
15. Januar 1833,
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2°) Dalberg, Karl Theodor Anton Marie, Reichsfreiherr von D,, Käm»

merer von Worms, letzter Kurfürst zn Mainz und Erzkanzler, später Fürst-
Primas des Rheinbunds, Großherzog von Frankfurt, endlich Erzbischof zu
Äegensburg und Bischof zu Worms und Constanz, geb, 2. Februar 1744,

Mt. 1«. Februar 1817.

2') Jn der Schweiz bestanden im Jahr 1803 bei der Umgestalinng der

Verhältnisse des Maltheferordcns durch den Regensburger Hauptdepntations-
receß vom LS. Februar 1803 folgende zum deutschen Großpriorat (Sitz
in Heitersheim) gehörige Commenden: Hohenrain und Neiden, Tobel, Lcuggern,
Basel, Rheinfelden und Freiburg, Am 6, Sept. 1803 hatte nun die

Tagsatzung beschlossen, daß dcm Maltheserorden seine alten Besitzungen nicht

streitig gemacht werden sollten, insofern nach dem Art. 2g jene« Recesses die

herrschaftlichen nnd Lehensrechte als aufgehoben, die Grundzinse und Zehnten
als loskäuflich uud die Besitzer der Commenden in Rücksicht dieser Gemile
als an die Gesetze derjenigen Kantone, in welchen dieselben liegen, gebunden

angesehen werden. Basel gestand später dem Großpriorat den Verkauf der

auf dortigem Gebiet gelegenen Besitzungen des Maltheferordcns zu, während
die übrigen Kantone die auf ihrem Gebiet liegenden Besitznngen säculari-
sirten. S. auch v. Mülinen im Archiv des bern. hist. Vereins, Bd. VII,
S. 33 ff.

^) Aldini, Anton, Graf, geboren 1765 zu Bologna, o/st. 5. October

1826, zuerst Professor der Jurisprudenz in Bologna, dann bei der Revolu-

tionirung seiner Vaterstadt und deren Abtrennung vom Kirchenstaat deren

Gesandter in Paris, nachher Senator nnd später Staatsrathspräsident der

cisalpittischcn Republik.

2») Die Gerichtsherrfchaft Münchenwhler (mit Clavaleyres) zwar im
ehemaligen Mediatami Murten gelegen, war von 1484—1793 unter Berns
alleiniger Herrschaft gestanden, aber dann nach 1798 mit dem Amtsbezirk
Murten dem Kanton Freiburg zugewiesen worden. Die Mediationsacte hatte

Freiburg im Besitz des Amtsbezirks Mnrten gelassen, allein sich nicht
darüber ausgesprochen, ob mit oder ohne Mllnchwyler. Auf die Vorstellungen
der Bewohner erhob nun Bern 1803 Ansprüche auf jene zwei Gemeinden,

welche zwar vom Landammann d'Affry abgelehnt, später aber dem eidg.

Syndicat zur Enischeiduiig überwiesen wurden, welches jene am 9. Juli
1809 Beru zusprach.

2°) Dcmeunicr, Jean Nicolas, geb. 15. März 175t, gestorben 7. Febr.
18 l 4, bedeutender jranzösischcr Staatsmann und politischer Schriftsteller, sei

1799 Mitglied und Präsident des Tnbuuats, seit 13VZ Senator. Er hatte

«n den Arbeiten der helvetischen Consulta in unitarischem Sinne lebhasten

Antheil genommen.
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'>) Sannes, Jean, seit 1804 Herzog von Montebello, Marschall de»

Kaiserreichs, geb. 11. April 1769, gest. 31. Mai 1809, einer der

bedeutendsten Feldherrn Napoleons.

gg lZerancio, Baron Joseph Maria, geboren zn Lyon 29. Febr.
1772, gestorben zu Paris 10. November 1842, 1804/1803 Generalsekretär

im Ministerium des Innern, namentlich als Philanthrop nnd National»
ökonom bekannt.

°«) Tretet, Emanuel, Graf von Chamol, geb. 10. Februar 1747, gest.

28. November 1809, ursprünglich Kaufmann, seit deni 18. Fructidor Prä»
sident des Senates, seit dem 18. Brumaire Staatsrath, 1806 Direktor der

französischen Bank, seit dcm S. Augnst 1809 an Siellc von Champagny
Minister des Innern bis September 1809.
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